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INTRODUCTION. 

Monseigneur l' Administratenr de l' Archidioccse de 
Quebec a bien vonlu accorder a la societe de Saint-Vincent­
de-Paul, it Quebec, les 21, 22 et 23 Dccembre, un Tridu'll1n 
solennel, ou tOllS ICH associes et tous les alnis de l'ceuvre 
furent appeIcs a remercier Dieu des graces du passe et a 
detnander celles de favenir. 

Ce Triduu'In a ete preche par Ie Reverend Monsieur 
Thomas-Aimc Chandonnet. 

Dans nn prcrnier discours, ce Inonsieur s'est attache a 
faire connaitre l'origine de cette societe, Ie plus illustre de 
ses fondatcnrs, ct son etablisselnent dans les dh~ers pays du 
monde, particulierelnent en Canada; dans un second, il a 
fait connuitre la soci(~te d'abord dans sa constitution, 
c'est-~\-dire dans son but, ses Inoyens, ses nlelnbrcs, son 
organisation, puis dans l'esprit qui l'anilne; dans un 
troisierne, il a indique les avantagcs que l'association de 
Saint-Vincent-de-Paul offl'e a ses melnbres, au pauvre, a la 
societe entiere. . 

Monsieur Ie President du Conseil Superieur fait les 
,rnux les pIns ardents pour que les benedictions du ciel qui 
vicl1uent d'inonder Ia section canadienne de la societe de 
Saillt-Vincent-de-Paul, a son foyer, s'ctendent a tOllS les 
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points du pays ou elle a porte ses pas, ct lui donne nn 
surcroit de force et d'expansion. II espel'e fermClncnt qne 
la parole toute-puissantc de Dien redoll blera en chacun de 
ses 1I1Clnbres la foi et la charitc. 

l\1ollbieur Chandonnet ayant bien vouln nous pertnettre de 
publicr scs di~cours, nOilS nOllS empressoos de les prt)senter, 
au nUl11 de lnonsienr Ie President dn Conseil Snpllrieur, a 
tous les confreres de Ia Provincl', a tOllS les alnis de l'oonvre 
d'Oz<tTlanl, a tons ceux qni voudrollt bien consentir a la 
connait 1'e ct a l'airncr. 

Qll~bcc, 1 Janvier, lSG±. 

Par o1'(lre, 

C. :K AUCISSE II.AlIEL, 

Sl'cretairc. 
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DISCOURS 
PRO~ONCES A NOTRE-D.A.ME DE QUEBEC, 

AU TRIDUUl\'1 

be in Societe be llaint- bincent-be-lPaul. 

PREMIER DISOOURS. 

Filioli mei, non dilignmus verbo, neque 
lingua, sed opere et veritate. 

Mes petits enfants, disait saint Jean, 
n 'airnons pas en paroles, de lao Ia.ngup., 
muia en ceuvres e\ en vcrite. 

Saint Jean, I. Ep. chap. III. v. 18 • 

I. 

Monseigneur, 

II y a trente ans a peine, hnit jennes l,tudiants de Paris, 
011 il Y en a des lnilliers, se reulli:-3saicnt ponr la prelniere 
fois snr la p~ ns hun1 ble rne de ('ctte grande ville, daus 
l'obsenr burean d'nne publication pl}rioc1iqlle. N OU8 POUVOl1S 

1e8 vuir enCOl'C rang{ls autonr d'l1ne petite taLIc, assis sur 
des bancs de hois. Dans leul' persoJlne, tout annonce nne 
intelligence cnlti \"lle~ nile anle gencrense. ~Iais sur leur 

~ L. 

front" avec In. gaiotc si natllrelle a la jennesse, VOllS distin-
gnez sans peine les tl'ace~ rl'nne r~flexion seriense, luclcc· 
crinqui6tndc. L'I111 d'cnx tient a la nlain un papier ou l'on 

.. a trace nlachinalenlent et COlnJne par hasard deux ou trois. 
Inot8, appare111111ent l'cxprcs~i(ln de la ponsee conlnlune. 

l\{ais q nelle est cette pensl'c? car on peut conspirer pour Ie 
mal eO:1l111C ponr Ie bien. QueUe idee reunit cctte jeune~se 
ardente et inquiete? N ous SOlnlncs enyahis, repolld l'unt 

• 
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d'enx, lcur jcune chef; car ils en ont un; nous SOlnmes 
envahis par un d(~ll1ge de doctrines philosophiql1es ct h6te­
rodoxes qni s'agitcnt antour de nous, et nOUR cprouvons Ie 
desir et Ie besoin de fortifier notre foi au milieu des assauts 
que lui livrent les systemes di "ers de la fausse science. 
Quelclucs-uns de nos jeuncs compagnons d\~tndes sont mate­
rialistcs, quelques-uns saint-sirnoniens, d'autres fourieris­
tes; d'autres ('neurc, deistes. LOl'sf} ne nons, catholiq nes, 
nons nons effor~ons de rappeler aces freres egal'cs les Iner­
vcilles du ehri~tianisnle, ils nous disent tons: Vous avez 
raison, si vous parlez du pas:,c: Ie christianisllle a fait autre­
fois des In'odiges; nlais anjourd'hni Ie chri:')tianisme est 
mOlt; et, en efret, vous qui vous vantez d'ctrc catholiques, 
que faitc'13-vuns? ou sont les reUVl'es qui dC'1110ntrent yotre 
foi, ct qui peuvcnt nous la faire respecter et adnlet­
tre? lIs ont raison; ce reproche n'est quc trop m{·rite. Eh 
bien, it l'cenvre! et que nos actcs soicnt d'aceord avec 
notre foi. Mais que fairc? Que faire pour ctre vraiment 
catholiqllc, sinon ce qui plait Ie pIns aDieu? Secourons 
donc notre prochain, cunlme Ie faisait J 0S11S-Chrlst, et 
mettons notre foi SOlIS la protection de Ia charite. (1). 

Foi et charita catholiqul'S! Voila, J\f. F., voila Ia noble 
devise de ces jcuncs croi::;es. Sau Yor, allilller, dans l'atrnos­
phere elnpcst(~e d'une grande ville, 111algre l"orgneil de la 
science et les sc·dnetions du llloncle, Ia fialnlne saerec de 
la foi, Ia fui de leur cnfance, Ia fl,i de leur adolescence, 
l'esperance de leurs nleres; sontC'llir Cl'ttc foj, non pas par 
des paroles, non pas par des systl~llles cphemeres, rnais par 
des reuvres, des ceuyrcs bonnes, honnes a leurs freres mal­
henrcnx, bonnes au pan vre peuple, (,'.onlme on l"appelIe si 
souvent, bonnes a la pauvre hunlanite: voila leur tache. 

-Mais qu'esp6rez-vous done faire? s'ccrrent leurs jeunes 
Hmis ; qu'esperez-vous donc faire? Vons ctcs huit pauvres 
jeunes gens, et YOUS avez Ia pretention de secourir les 
miseres qui pllllulent dans une yine COlnme Paris! Et 
quand menlC vous seriez tant et tant, YOUS ne feriez tou-

jours pas grand chose. N 01.1S, au contrairc, nous elaborons 
des idees et un systelne qui refornlcront 1e nlonde et en 
;arracberont la misere ponr toujours ; nons fcrons en un 

(1) Ozanam. Discours a la conference de Florence. 
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instant pour l'humanite ce que vous ne sauriez aCCODlplir 
en ylusieurs siecles. (1) 

Pauvres jeunes gens! lIs avaient, j'aiIne a Ie croire, une 
arne sincere ct compatissante, Inais bien fonrvoyee. lIs igno­
raient, M. F., qu'une 6tincelle de foi et de charite fait plus 
que tous les feux de Ia terre, parce que c'est un fen snrnatu­
reI. Vons n'etes que huit, disaient-il.-~Iais yons ignorez 
done aussi, jeune honnne, que Ie feu SaC1'8 de la charite chre-

. tienne se comlnunique de proche en proche plus librcnlent 
encore que celui qui vient trop sou vent jeter sur nos villes 
ses Ineurs sinistres. Eh! c'est en vain q ne les fondateurs enx­
memes" j aloux de lenr tresor, " veulent Ie cacher comnle 
fait un avare: c'est Dieu qui agit: Dells est eniln qui 
operatur. (2) lIs etaicnt huit d'abord ; deux nlois apres, ils 
etaient qninze ; deux ans apros, ils etaient cent; "ingt ans 
apres, a Paris seulement, Us etaient deux luine, visitaient 
cinq Inil1e falnilles, c'est-a-dire enviJ"on vingt nlille individns, 
c'est-a-dire Ie qnart des pauvres que renfernlaiellt les rours 
de cette imnlense cite (3). 

Oh ! que je serais henreux, M. F., de pouvoir prononcer, 
avec leurs snccesseurs, avec les panvres, avec les vrais aluis 
de l'humanite, les nOlns de ces prenliers jennes hOnHTleS, 
devenus, sans Ie prevoir, les patriarches d'une association 
vaste et puissante, qui plie deja, a l'age de trente ans, sous 
Ie prccieux fardea u de ses cen vres ! 

J e ne Ie puis.-J e sais que Ie ycritable createur d'nne 
<Buvre est celui qui en donne l'idee; Inais iei, ie n'en cOllnais 
pas d'autre que Dietl. Bien des fois, M. F., yons 'avez suivi 
Ie conrs d'un grand fieuve qui rejonit la canlpagne, sans 
avoir pu deconvrir Ia source ()u it prend ses eaux. Eh 
bien, Dieu fait quelquefois de rreuvre de set; scrvitenrs, ce 
qu'il fait de l'reu vre de la nature physique = il dispose tout 
de f~on que nul autre que lui, ne puisse, ici-bas, en 
ctre nppele l'autellr. II-en fut done ainsi de cette nouv811e 
creation de la providence. 

Cependant je puis bien dire avec Lacordait·e que" je ne 
blesserai Ie souvenir d',aucun de ces huit jeunes honlmes, 
en assurant qu'Ozana~, quoique leur condiscivle, etait 

(1) Ozanam. Discours a la conference de Florence. 
(2) Philipp. I. 13. 
(3) Ozanam. Discours a Ia conference de Florence. 
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, , II'· · '1 ' Ie saint Pierre d~ cet obscur ccnac;e. n a .1amals zeee arne 
cet honneur .... I16tait des Allit~ cela suttit a sa Inerl1oire; 
et si Dietl ra fait Ie prelnier entre ses pairs, il 1'a fait aussi 
le prellliel' dans la Ulurt." (1). 

II. 

Pllisqn'il en est ain~i, 1fI. F., jetons ensenlble un coup 
d\eil ~pl'Cial sur cct honune de bien, an front duclllel brille 
Ia dUl1blL~ alln~oIe dn genie et de la vertu, et qui fut l'iune 
de notre ehere sucietl~ de Saint-Vill(~ent-de-Paul, aprcs Dieu 
et Ie saint patrtln qui la protege. 

En l~!O, Ia jennessc studiense de 1a }-'rance se sentit dc­
fil~l-'a Illl ('()11eUurs ul1\-crtan \'ienxsanctuaire des letlres. Au 
Dlilicu de nonl breux et urillants conctlrrents, parnt nn jel1ne 
honune it rail' lllotleste, et Inenlc quel<}llC pen tiluide et eln­
barrassc. La lutte s'eng-age. Bient6t Ie jenne h01nlne de­
ploie les re~~onrCC3 (rune science profollde et d\ule taetiyue 
conSonuneL'. En vain Ie sort, qui se Inoque de8 plus 16-
gitilnes esp'!r[lI1<.:es, {'ondun1ue Ie j eUIH' vainquenr a pre parer en vingt-qnatre henrc5 une le~on orale sur Ie snjet Ie plus 
ingrat (!ue l,re~entent les lettre . .,; ]e sort est dl·jOUC. Les 
j nges, llllnninles, conronnerent 11'1'edcl ric Ozanaln, et Ie 
pn blic lui prodigna Sl'S sylnpathiqncs acclanlations. 

Tout bOlDIne a nBe Iuissiun, ~l. F., YOllS Ie ~a \-ez; parce 
que rien n'est fait pour rien. Le grain de sable Ini-Illeine 
a la sielllle, perdu au Inilieu de rUCllan du desert. Cette 
mission duit varier a,\-t'l: la. nature de rindi\{idu et les cir­
constances ()u on Ie place; lnais ce q ni ne varie pas, c'cst 
quOil .y a lln telnps ou la Inission de rhonllne se prepare. un 
telnps (}u cllc COl111nellCe et se fait, nn telnps ou clle t;'achcve 
et se <.:on~·unne. OZ<lnan1 a '~ait pre' pare la 8ienne dans Ie 
caltnc lahorieux tle sa rapide jeuuc·:;~e. Des 101'S, it ctonnait, 
eli t-on, SL'~ Inaltrcs CIH'orc pIns q ne sc=, eondisci pl es, laissan t 
a tons, avec rexeluple de ses belles qualit(~s, de prt)~ieux sou­
venirs de ses Lril1ant~ cS5ais litteraires. A rage de seize ans, 
il rL'l'i vait <lans l' Aoeille fran('ai5e. ~ 

~ 

~Iais il sc Ii ,era a '~ec nne ardenr pIns vi \?e encore anx 
etl1c1I:& seril'llses qui aehevent l'enfant, et Iaisscnt COllunencer 

(1) L..'1.corc131re. Biographie cl·O~'\nam. 
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l'homme. Lacordaire a pn dire de lui a vingt ana ce qn'il 
fandrait ponvoir dire de taus : ~~ U ne philosophie elevee, en 
lni OUVJ'ant snr l'holnlne les Inem{lS points de YUC que Ia 
foi, avait produit dans s('u intelligence cct accord tout-puis­
sant des revelations et des facult6s, q ni agrandit ct fOl'ti­
fie les unes par les antre~, fait dn chretien un sage, dn sage 
nne creature qui ne s'enorglleillit ni de Ia science ni de la 
vertu (1). " 

A vingt ans, Ozanam arriyuit a Paris. 
()'cst une tapoque tonjonrs cJ'i:ique et souyent fnneste, qne 

celIe ou un jeunc honlule fait les premiers essais d'une 
g6nereusc libert6: car" l'hu1l11ne fait rarelnent ce q n'il 
doit, quand il fait tonjou~s ce qn'il veut"(2) ; al1~si les ~hntes 
n ~y sont-ellcs ni rares, ni illdifferentcs pour la Ycrtl1 et 
llleme pour Ie talent. ~fai~ au temps d'Ozanaln plus gu'au­
jonrd'hui peut-etre, Ie jeul1e llonllne, en onvrallt ses yen x 
tilnides it reutree de la carriere publiqllC, pouvait aperce­
voir de nom Lreux et forlnidables ennell1i,,: Ie pOll voir 
civil erige en tyrannie ; Ia tribune politiqne insultallt a Ia 
chaire sacr6e ; 1 a prcs:,e Ii vree a ] a licence, au 110111 de I a 
liberte ~ la chaire professorale, ou \'riere du mcnsunge; Ie 
sanetnaire de la science trallSfOrJlll~ en arsenal de l'errenr : 
partollt nne inlpiete di!vol'ante, qui jetait Ie sarceSllle et 
l'inj llre au passe pOllr S'('l11parer de l'a venir ; goutfre bcant, 
ou tout ferlnentait pour la rnine dn Christ. 

Ozanalll arrivait en face de l'abirne, cOllfiant, lnais pur, 
fernle et sincere. Sold at dCMtine :\ cumbattl'e, il ana, conllne 
par instinct, visiter les gl'Jll1ranX qui l'avaient de,"anee 
au chalnp de bataille. La.cordaire nons Ie peint a vee COll1-

plaisance ~, quand il cntra dans sa chanlbre et s~assit prl's de 
son fen pour la prclnicre fuis," pnis allant de la ~. sOllner en 
trelnhlant a la porte d'une pu,·i88ance de ce 1nonde, ~omlnc 
Charles X, it Prague, d(~signait M. de Chateanbriand. Ce­
lui-ci rentrait d'entendl'e la lueBse. II recutretudinnt d'une 
Dlaniere air11able et paterllelle; et, aprcs bien des qnl'stiuns 
snr ses projets, ses etnde-:, ses gouts, illui delnanJa, en Ie 
regardant d'un reil plus attentif, s'il se proposait <faller 
ari spectacle. Ozanarll, surpris, hesitait entre la ycrit{~, qui 
ctait la prolnesse faite a s~ lllcre de ne pas luettre Ie pied au 

(1) Lncordaire. 
(2) Beauchesne. 

Biog'l'uphie d'Oznnalll. 
Vie de Louis XVII. 
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theatre, et la crainte de paraitre pll(~ri1 it son noble interlo­
cuteur. II se tnt qnelque telnps par suite de la lutte qni se 
passait dans son alne. 1.1. de Chateaubriand Ie regardait 
tOlljours, comrne s'il eut attache a ~a reponse un grand 
prix. A 1a fin, In verite l"emporta, et l'auteur dn . Genie du 
Ghri8t'ianislne se penchant vers Ozanam pour l'embrasser, 
lui dit aifl'ctnensenlent: J e yons conjure de suivre Ie con­
scil de yotre Inere: yons ne gagneriez rien au theatre, et 
VOllS pourriez y perdre beancol1p. " 

" Cette parole delnenra cornIne un eclair dans 1a pensee 
d'Ozanaln: et, Iorsque quelques-nns de ses camarades 
llloins scrupnlcnx que lui, l'engageaient it 1es accompagner 
au spectacle, il s'en defendait par cette phrase d{)cisivc : 
M. de Chateaubriand 111'a clit qu'il n'est pas bon d'yaller. 
II y fut pour Ia prerrliere fois en 1840, a l'ag-e de vingt­
sept ans pour entendre J)olyeucte. Son ilnpression fllt froide. 
II avait eprouve cornme tous cenx dont Ie gOllt est sur et 
l'itnagination yi ve, que rien n 'egale la repr('lsentntioll que 
l'esprit se donne ~ soi-nlelne dans une lecture silenciense 
et solitaire des grands nlaitres." (1) 

Lai~sez-rnoi vons faire entendre de la meme bouche un 
trait d'un autre genre ou le jeune Ozanaln trahit davantage 
Ia noble mission qui rattend. 

" II y avait it la Sorbonne et au college de France des tri­
bunes chcres it la jeunesse, mais qui trop souvent lnanquaient 
enyers Ie christianislne de justice et de verite. Ozanam assis­
tait aux cours les plus celebres. Appreciateur du merite, 
menle chez des ennemis, il econtait tout ensenlb1e avec 
plaisir et avec re~erve. Ses notes prises, i1 rentrait chez lui, 
recherchait les faits it leur source, les rectifiait; puis, senI Ie 
plus souyent, quelquefois avec des alnis, mClne avec des 
jeunes gens inconnus dont il sollicitait la signature, il adres­
sait au profcsseur une 1ettre gra'''e et raisonnee, ou ill'aver­
tissait de ses torts et Ie conjnrait avec un accent de sainte 
naIvete de reparer Ie dOlnmage qu'il avait fait a des inteHi­
gences auxquelles il devait 13. Iumiere. M. J onffroy re~ut 
lln jour nne de ees lett res signee Ozanam etudiant. II avait 
connu, dans son cnfance, Ie souffie de Dieu ; et n}(~me, avant 
de nl0urir, il en eut des retonrs qui ont honore sa memoire. 
La Iettre d'Ozanam Ie toucha. II y etait dit, que bien des 

(1) Lacordaire. Biographie d'Ozanam. 

• 
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jennes gens qui assistaient it son cours etalent chrctiens, et 
qu "ils sonfl'raicnt doulourensemcnt de voir un homme comnlC 
lui, eloqnent, gencreux et sans donte sincere, se perrnettre 
contre leur foi des attaqnes auxquelles ils ne pOll vaient pas 
repondre, puisque Ie respect de l'ordrc et de sa personne 
leur commandait nn silence ahsoln. l\I. Joufi'roy, dans la 
le~on qui suivit, donna connaissance it son auditoire des 
obgcrvations qu'il ayait re~nes'l 10na l'auteur de la conve­
nance et du savoir dont il avait fait preuve; puis, avec 
llne droiture qui mClrite d'etre rappelee, il desavoua ce 
qn'il avait dit au prtjndice de la \,crite." (1) 

ETlfin~ v{lrite sainte, foi sacree du Christ, prenez votre 
reva.nche ! Ozanam, deux fois doctenr, yuinquenr au grand 
concours, maitre de presque tontes Ies langnes modernes, 
monte dans la chaire de la s~ience. II s'en elllpal'e it rage 
de vingt-sept ans, et .. pendant dnuze annees, en face de l'im­
picte sa vante, il attire et eapti ve un anditoire inlnlense, 
distribne a flots la s~icnce profane, separe les nuages de la 
1 nrniere. proclame l'honneur de la foi, et fait expier a l'erreur 
la gloiIoe qu'elle a uSllrpee. 

Voyez conlme Ia verite devint popnlaire dans sa bonche. 
" On avait franchi, raconte I.acorclaire, Ia Paqlle de 1852. 
Ozanam ctait retenu dans son lit par la ncvre. II apprend que 
son anditoire l'attend it ]a Sorbonne, et que cette bouillante 
jeunes~e, sans se preoccuper des canses qni Ia priyent de 8011 
professeur, Ie dClnande en crial1t et en s"agitant. An8~it6t 
malgre ses arnis, malgre ICE pleurs dc sa fenlme et les ordres 
du lllcdecin, il se love ct court it. sa ehaire: Je yenx, 
dit-H, honorer nla pl'ofe~sion. Lorsqu'il entra dans Ia 
salle de la Sorbonne, p[lle, extrnne, plutot comn1C nn 
mort que comlne un vivant, les remords et l'adlnil'ation 
s'elnpar(lrent de la fouIe, qui Ini prodig~la de frenl·tiques 
applaudissements. Ces transports se renouve]erent it plu­
sieurs reprises dans Ie cours de la le~on; et, ranimant 
l'infortune SOllS Ie coup mortel, 1"61everent au-dessus de 
lui nne dernii~re fois. On eut dit q ne les acclamations 
avaient ]e secret de Dieu, tant. eUes devinrent passionnees, 
lorsq ue Ie profes'5eur termina ainsi : Mes&ienrs, on reproche 
a notre siecle d'(Jtre un siecle d'ego"isme, et 1'on dit les 
professeurs atteints de l'epidenlie generale; cependant 

(1) Lacordaire. Biographie d'Ozanam. 
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· 1 ' t" t · · c'cst iCl qne nous a terons IlOE? san es, c es ICI que nOllS 

llsons nos forces. J e ne III 'en plains pa::; : notre vie vous 
appartien.t, nuns vons l,a de~rons .il~sf}u·an, .dernier ~onffie, 
et vons 1 aurez, Quant a rnOl, !-Ies81enrs, slole menrs, ce sera 
it Yotre service, l'c1s fnrent les dernier~ adieux d'Ozanam 
it un anditoire qui rnvait ainlC> ct applandi douze ans. (1) " 

Quelques jonrs apres, il trac;ait d'uJlp. Inain tremblante Ie 
COnl111ClleClnent dn eantiquc d'Ezt:'chias:" J'ai dit all, mi-
l , I ' ., ,. tIl t " zeu (j e Jiles ,lUU?'.'/. : J 11'(1l aux 1)01' .fS (f (l m·or • 

1 .. '1101111no Incnrt~ ~I. F.; Blais il ne Ineurt pas tout enti(.'lr. 
Les (euvres crOZanall1 se dressent snr sa tOlnbe, comIne Ull 

lnansol6e. 80n notn, seul, reste SY111 bule du 1 'henrelu~e alliance 
de la seicllce ct de la fai, d u g(~'nie et de la vcrtn. Iljette Ie 
dlJfi a l'ilDpi{>tc quelquefois cclain"e, son \Tent ignoran: c, mais 
tonjonrs c1cdaiglleuse. I.e non1 crozanam, aeeole aux norns 
ilnlnurtels de Dl':")eartcs, de DOllald, de l\iaistre, d'Alnpcre., 
DOllOSO Cortes, 13iut, Cauchy' ~ tous sa \"an ts, pieux, et lalques 
CODlIne lui, pron \·era nne fois de pIns an catholique faible, a 
rilllpi{~tl~ a\'cugle, qne la \Taic science et la vraie foi s'accor· 
dent et s~el1nobli:;;~ent; (pIe Ie genie n'est pas ineoInpatible 
a\"ec la \'ertn et Inelne avec Ie titre de dc'Yot; que })(nt de 
pA£lo8opnie eloigne de, Diett, que beaucoup de jJnilv80phie y 
attac/l(l Ott y 'ranu3ne. . 

J'ailue a citel\ 6 1llon Dien, les noms de vos servitenr~ 
savants et de"olH!S. Cepencla.nt, jc Ie sa.i.s, yons n'avez pas 
besoill parlni les hOlnlnes d'eXl'lnples qui autorisent votre 
l\fajeste. }'lais, c1U1S ces telnps de dunte ct de defiance gene­
rale, mC>lne a l'6p:arcl de VuS Ininistres, il nons fant, a nons, 
rentraillcnlent de nus senlblables ponr nous ranger de votre 
c()te. N oas selnLlons ignorcl', ~L F., q lle l'honnenr de 
l'arnlce Jilpend surtout dn chef et dn drapeau; qu'nn 
soldat n 'est pas 11101n8 bra ve, parceq n'il est' au nlilien des 
1,1ches ; ni 1110ins fidelc, parce(l u'il ('st senl snr la breche. 
N O\lS ignorons, cc ~enlble, que Ie servjce tie Dieu est toujollrs 
honorable, l1'y cut-il qne dixj l1stes dans nos villes coupablcs. 
Knns ignorolls surtlJnt qne Ie rnl'pria, quoi qu'on fasse, 
s'attache d'abord anx urnes vicienses, pal'ce qne janlais Ie 
vice Inerne n'estilnera Ie vice, puis q,nx ~hnes faibles qui 10u­
voient entre Ie bien et Ie rnal ; q ne, dans Pin violable sanctnaire 
de la conscience, la preluicrc place est a l'homtne qui agit avc~ 

(1) Lacordaire. Biographie d'Ozanam. 



-13 -

conviction, au grand soleil, sans respect Inllnain, comme sans 
ostentation. 

Mais je ne snis pa~, M, F., et ne venx pas etl'e apologiste. 
Comme ami de la societe de Saillt ... Vincent-de-Paul, q u'Oza­
nalll a fondee dans sa jeunesse, cornlne interprete des pau­
vres, je ne veux et ne puis yoir en lui qne le titre de 
chr(,tien pieux et de pere dans la c]ntritc: chtctien pieux, 
Ineditant chaque Inat:n pendant llne demi-hcnl'c sur quelque 
verset de la ~ainte Ecriture (c'etait Ia premiere denli·heure 
de sa journce), priant a genoux avant de 1110nter a sa 
chaire; pere dans la charite, qui Iaissait Ia chairc pour 
nlonter au grenier du panvre, dcsccndre fllrti \Yl'nlent it 
la cave ou se cache Ia tilnidc infortnne, afin de lui porter 
dn pain, un petit crucifix, un benitier, nne image de Marie; 
qui dressait l'eglllierelnent tha(ple annl'e son budget des 
panvres, porte an dela du dixielne de ses depcnses. 

Mais voyons-le it r mnvrc. " I.e Ina tin d'un jour ue l'an, 
dit son illustre hiographe~ jl nr de ran 1852, Ie dernil'r quOil 
ait \"u it Paris ct rayunt dcrnicr qn'il ait Ytl au lll()udl', il dit 
it sa felnlne qn'une tclle fanli!lc {,tait b:ell InaIhenr(~use: 
qn 'clle a vait etc obli~{jc de lnett I'e an .llfont-de-j,i(:le sa 
comInode de rnariage, dcrniel' r('8! e dOnne ancienne aisance ; 
et qn'il avait enyje de la lui rendre ponr lltrennes du pre­
mier de l'an. Sa felnnlc ren dissuada par des J'aisons plan­
sibleR, et il s'y rendit. Le soir venn, all retour cle~ visites 
officielle~, OZanall1 etait tl'iste ; il ,ieta lln regard dOlllonreux 
sur les joucts entassts aux pieds de sa tille, et ne vOulllt pHS 

toucher flUX bonbons qn'elle Ini presentait. II etait aise de 
cOlllprendre qu'il l'cgrettait la bonne reu\yre n}anqul~e Ie 
nlatin. Sa fenlllle l'ayant sllpplie de suivre sa premiere 
pensl1e, il partit Hllssitf>t pour acheter Ie InCH bIe ; et, apres 
l'a\Toir accompagne lui-mcrne jnsque chez ces pauvres gens, 
il rentra tout hell renx. 

'.' 00111111e tons ceux qui funt du bien, Ozananl etnit trompe 
quelqnefois. II avait longt~mps seCOllrn U11 italien, en lui 
denlandant des tradllctions dont i1 n'ayait nuJ besoin. Cet 
ctranger, place par 1ni, tl'ahit la confiancc de retab1i~sement 
qui l'avait re~ ; et, prc3se par la Illisere, il revint a celni 
dont il connaissait Ie crenr et la porto. Ozanan1. pour la 
premiere fois, l'accneillit dnrenH..'nt, et lui refU3a ranm{)ne. 
Mais a peine etait-il sen1, qne Ie relllords entra dans sa eOll­

science. II se disait int<~rieurelnent q n 'on ne doit janJais 
rcduireun hOlnnle au dcsespoir,et qu'on n'apas ledroit de 
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I ' t" t · · c'cst ici que nous a terons nos san es, C es lCl que nOllS 

US( )lL., 110S forces. J e ne III \~n plains pa~ : notre vie vons 
appartien,t, nClllS vons l,a de~Tons jl~S()ll~an .. dernier sonffle, 
et yons 1 aurez. Quant a InOI, ~Il':';~let1rs, slole mellI'S, ce sera 
it votre sl'l'vice. l'el8 fnrent les derniers adieux d'Ozanam 
a nn anditoire qui ra"alt ailnt' ct :lpplandi douze ansa (1) " 

(~llcl(pleS jours apl't~~, il tru\,ait d'unr~ main trcnlblante Ie 
('onll11ClleClllent dn eantique d'Ez(:'chias:" J'ai dit au, mi-
l , 1 . ".. tIl t " 2 f II (j e UU'S }O U]'R : J 0'(( I a Il.i' j)or / 'S (f:. (f, 1n 01' • 

L'hollllne' Ineurt: ~I. F. ~ Blais i1 ne rnenrt pas tout enti~r. 
Les (l-,UVl'es d'<)zananl se dressent stlr sa fOlnbl', comlne un 
)llall~f)16e. ~un ll()lll, selll, reste SYlll bole de 1 'henreu~e alliance 
de 1a s('iel)(~e et de la foi, d II g(lilie ct de la vertn. Iljette Ie 
d~"fi :il'ilnpil·te qnelqucf()is ce]airl'e, SOU\Tent ignoran~e, mais 
tnnionrs c1edai!,!.'ncnse. Le nonl d'()zanalll, acco16 anx norns 
inll'llurtels de 'l){_':;;('art~s, de DUllald. de ~Iaistre, d'Alnpcre., 
DOllOSU COl'tes,Biut, Canehy ~ tous ~a van ts~ pienx, et lalques 
COllllne lui, pJ'otl\'era nIle foi~ de pIllS an cathoHquc faible, it, 
rilllpietl~ u\'cllgle, qne Ia \'raie sc~ell~e et la vraie foi s'aecor ... 
dent ct 8~ellnol)li.,",~ent; que ll' genie n\,,~t pas ineornpatible 
a"l~e la vcrtu et lllelne avec Ie titre de dl'vot; que }J(Ht de 
pl~ilo8()phie el()igne dd Dietl, que beaucoup de jJhilu8(phie y 
attac/a) Ott y l'(I1I1(;ne. . 

J'ailue a eitel', 0 lnnn Dietl, les noms de vos serviteur~ 
sayants ct deYOlh.',S. Cepenc1ant, je Ie sai." vons n'a\'ez pas 
besoi 11 parln i 1es hUllllnes d ~ ex l' In pIes qui au tori:.-;en t votre 
l\iajPste . .JIai~, dlns ces telnps de uuute ct de defiance gene­
rale, ffit"'llle a l'l'gal'd ell' \'uS Ininistres, il nons fant, u nons, 
rentralllClnent de nl)s senlblables ponr nOllS ranger de votre 
c{)te. Nons selnLlons ignore.', ~r. F., q ne l'honnenr de 
l'arln~e dl'pl'nd surtout un chef et dn drapean; qu'nn 
sulclat n \Ist pas 111ui1l8 bra \'e, pal'ceq n'il est' au nlilien des 
1~1('hl'S ~ ni Inoins fidelc, parce(l tl'il (1st senl sur la bn!ehe. 
K OtlB ignurons, ce ~clllble, que Ie service cJe Dieu est toujot~rs 
honorable, n'y ('llt-il que dixjustes dans nos villes coupablcs. 
Xnus ignurons snrtunt q ne Ie rl1cl pris, quoi qu'ou fasse, 
s'attache u"a.bord anx ~'llnes yieienses, pal'ce que janlais Ie 
vice IneIne n'estilnera Ie vice, puis !tux {unes faibles qui 1011-
yoient entre Ie bien et Ie Inal ; q ne, dans Pin violable sanctnaire 
de la conseience, :a prelniere place .est a l'homnlc qui agit ave~ 

(1) Lacordairc. Biographie d'Ozanam. 
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conviction, au grand solei1~ sans respcet InllTIain, comnle sans 
ostentation. 

Mais je ne snis pa~, }'f, F., et ne venx pas etl'e apologiste. 
Comme ami de la societe de Saillt-Vincent-de-Paul, q u'Oza· 
nalIl a fondee dans sa jeunesse, comIne interprete des pau­
vres, je ne veux et ne puis ,oir en lui qne le titre de 
chr(·tien pieux et de pere dans la c]luritc: chl'ctien pieux, 
Ineditant chaque Inat:n pendant nne demi-hcnre sur queIque 
verset de la sainte Ecriture (c'etait la premiere denli·heure 
de sa jOtlrnce), priant a genoux ayant de 1110nter a sa 
chaire; pere dans la charite, qui laissai t la chaire pour 
monter au grenicr du panvrc, dcsccndl'e fnrtiv«:nlcnt it 
la cave ou se caehe la tinlide infortune, afin de lui porter 
dn pain, nn petit crncifix, un benitier, nne image de Marie; 
qui dressait regllliil rell1Cnt chaqne ann(le son budget des 
panvres, porte an dela du dixienle de ses depenses. 

Mais voyons-le it l'renyrc. '" 1.0 Inatin d'un jour dc I'an, 
dit son illustre hiographc~ jl ur de Pan 1852, Ie del'nil'l' qu'n 
ait vn it Paris ot ra "ant dernier q tl ~il ait Yll au nloude, il dit 
it sa felTIlne qn 'nne tclle fanlille etait b:ell InalheufHuse: 
qn~clle avait ete obli~{'e de Inettl'e an .ilfont-dc-j,iJte sa 
comlnode de rnariage, dCl'niel' r('ste d~nne ancienne aisance ; 
et qn'il avait envie de la lui rendre ponr etrennes du pre­
mier de l'an. Sa felnnlc ren dissuada par des raisons plan­
sibles, et i1 s'y rendit. Le soil" venn, an retour d(l~ yisites 
officielles, OZanaIl1 etait triste ; il jeta un regard doulourenx 
sur les jouets ent:-u~s{'S aux pieds de sa tille, et ne ,"ouInt pas 
toucher flUX bonbons qn~el1c lui presentait. II ctait aiso de 
cOlnprendre qu'il regrcttait la bonne reu'~J'e manql1ce Ie 
nlatin. Sa fenlllle ray-ant snpplie de suivre sa premiere 
penSl\e, il partit Hl1ssit6t pour acheter Ie Ineuble ; et, apres 
l'avoir accompagne lui-mcme jusqne chez ces pauvres gens, 
il rentra tout heul·enx. 

'.' 00111111e tons ceux qui funt dn bien, Ozananl etait tronlpe 
queIquefois. II avait longt(lmps 8eCOlllU un italien, en lui 
demandant des tradnctions dont il n'a,'ait nul bcsoin. Cet 
etranger, place pal' lni, tl'ahit la confiancc de r6tabIi~sement 
qui l'avait refft ; et, prcsse par la lniscre, i1 revint a celui 
dont il connaissait Ie creur et 1a porto. Ozananl. pOUI" la 
premiere fois, l'accneillit dnrelnent, et lui refU3a ranmone. 
Mais a peine etait-il sen 1, q ne Ie rel110rds entra dans sa con­
science. II se disait inh~rieurelnent q n'ori ne doit jalllais 
rctluire un hOlnnle au desespoir, ct qu'on n'a pas Ie droit de 
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refuser un rnorcean de pain au plus vil sc61uJ'at ; que lui .. 
nleme un jour aurait besoill que Dieu ne flit pas inex orable 
pour lui, comlne il venait de l'etre pour nne de ses 
creature:; raehetees de son sang. N'y pouvant plus tenir, 
il prend son chapeau, court a toutes jalnbes it la reeherehe 
de ce Inalheureux, Ie rctrouve au lnilieu du Lexelnbonrg, 
et lui donne uyec raulllone une preuve de son rcpentir 
et de Ea charite. " (1) 

Ce (~OUP el'roil, }f. F., jete sur la noble vie d'Ozanam, 
appelle snr mes levres un IrlOt qui n'est pas deplaco dans Ja 
chaire sacrl-e, ni etranger au earactcre de cette nombreuse 
reunion. C'est l'apostolat lalqnc, l'Hpo~tolat de l'holllrne du 
monde. Vons nle eornprenez, M. F., par apostolat la'ique, 
j'entcnds l'apostolat qui se fait, non a l'antel, lllUis a la table 
salute; non au tribunal de la p011itence, nlais an confession· 
nal; non an sanctuaire, lllais au nlilieu d u tenl pie; nOll ,\ la 
chaire sacree, Inais a la tribune: 1 'apostolat de la. parole 
contre la parole, de la presse contre la presse, de l'cenvre 
contre 1 'ceu vre. Cet apostolat 11 'appartient pas au prctre, il 
appartient au Inonde, a vous tous, M .. F., sans aucune excep· 
tion. ~lais, 80uffrez q ne je Ie elise lihrolnent, cet apostolat 
du bien appartient a vous snrtout qui partagez l'apostolat 
du mal, jeunesse ardente, age Inur et puis-ant. 

J e veux parler Jes deux ages, Inais surtout du prernier, 
dans un discours cunsacre a nne Hssoeiation charitable, 
fond0c pal' des jennes gens, pour des jeunes gens, et, je le 
d irai, ~l 1 'honnenr des j eunes gens. 

Et, d\tbord, je Inaintien~, quoi qu'on pni~se reprocher 
a la jenucsse (·t qu'ait pu dire Bossuct de celle de son 
tenl ps en partienl iel·, j e Inain ticns, COlllme uue v0rite 
au~si certaine que eOllRolallte, que la ienne-se pent et d()it 
avoir sa part de Ia grunJe luissiull da bien qui se fait dans 
Ie nlonde. Car, si la nature adolescente est riche pour 1e 
vice, cUe cst riche aU:3si pour la Yertu. Le jeune hOlnme a 
l'andaee,la tongue, i'entho'lsia;;lne du 1nal ; mais i1 a anssi 
l'audace, la fongue, l'enthllusiaslllu du bien. Le jeune 
hOlnnle fait des fautes, sans doute ; Inais, s'il n'est d{·'crl~pit 
avant l'age de maturite, il a quelquefnis la ~ndeur qui les 
trahit, sou vent la franchise qui les a vone, pI"esqne tonjonrs un 
crour pour les pleurer. A l'entree de la carriere du tllonde, 

(1) Lacordaire. Biographie d'Ozanam. 
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on est environne d'esperances, assailli de cl1armantes 
illusions; nlais, avec nne nature vigoureuse et ardente, on 
est arrnc pon r Ie sacrifiee. Et n' est-ce pas dans la j eunesse 
que se fait Ie plus souvent Ie p6nible travail de Ia conver .. 
sion 1 N'est-ce pas dans lajeunesse qn'on dit adieu au monde 
corrune saint Bernard, et qu'on se prosterne a!lX pieds 
des autels en prenant Dien seul pour son hl~rita~e ~ N'est-cc 
pas alors qu'on erubrasse l'austerite du cloitre, comme Loujs, 
COlllme Stanislas? N'est-ce pas Ie jeune missionnaire qui dit 
adieu a sa patrie, it sa srenr et a sa mere, pour tendre les 
bras aux enfants de Ia foret, en leur disant; VOllS etes mes 
freres et mes sreurs! Oh! il Y a Ia du COUI"age, ltf. F., ou 
bien Ie courage n'existe pas. 

Cependant, je Ie dis a tOllS, a l'homme fait, comnle au 
jellne honlme : Ie courage ne sllffit pIns dans Ie monde pour 
m':treher fernlement a la suite des honorables chretiens 
que je nODHllais tont-a-l'heure. Non, dans un age de Ie­
gerete, de dOllte, d'egoYsme et d'apostasie comme Ie notre, 
quiconque ne veut l,as fllrfaire a rhoJlneur veritable, doit 
s'arrner des fortes convictions qu'rngendre la science unie a 
la foi, et du glaive g[ln('1"cux qui fait Ie sacrifice. Sans cela, 
on ponrra passer pour habile, quelquefois mClne pour sin­
cere ; Inai~ j alnais vons ne rendrez ui la vertll, ni nlCJlle votre 
nOlll veritablemcnt et sulidement populaire. Avec cette con .. 
viction de l'esprit et cette gent'rositc dn c(cur, on gouverne 
Ie 1110nde ; on comnutnde Ie bien, et on oppose au mal une 
phalange inlpcnc'trable, in vincible. Avec cette con viction 
de l'esprit et cette gcncrosite du cOOUI", homIne du monde, 
vous fel'ez quelqnefois pIns pour Ie bien que l"holnme du 
sanctuaire ou l'honllne du cloitl'e. Pourqnoi ?-Et yn'iln­
porte pourquoi? O'est pent-etre paree que Ie spectacle de 
la vertu au Inilien d'Israel est plus rare, ct par consequent 
plus frappant. Sans dilute, il y a un l)arti pris, un fanatisme 
dn bien, un fanatislne de la perfection dans les adieux que 
1'on fait franchement au Inonde, fanatislne legitime, fanatisllle 
genereux, fallatislne sublime devant lequel a recule Ie 
bon jcnne hOll11ne de l'E\?angile, lIlalg1"e rinvitation de 
J esns-Christ. .Mais, a cause de, cela meme pent-etre, la 
vertn 1alq ne IlOus parait en quelqne sorte ll1uins interess6e 
ct lTIoins farouche. Entin Ia vertn est comnle la rnaladie ; 
an milieu dll nlonde, ou 1es elelnents sont plus selnhlaLles 
et partant plus sympathiques, eUe devient natul'ellelnent 
plus expansi ye et pIns contagieuse. 
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III. 

Qnan~-l nons ra\~ons pcrdnc de vue ponr suivre Ozanam, 
Ia pl,tite association de~ etlldiants de Paris n'lavait pas en­
core qnitt(} son ohscnt" bercean ; clle n'y avait Dlcmejamais 
son~(~. l\Iais bi~'nt<1t, la IH~ces~it(~ de se 8{~parer sans ronlpre 
l'nnion de l(\ tharit(;, OIl plut(')t Ia rnaiJl de Dieu, dispersa 
ees preluiers apotres. Dietl en avait bien Ie droit: c'i.tait 
son ((1U\Te. Sur les ailcs de Ia charitr, la pcnsee des hllit 
jcnnes l·tn.liant~ de Paris yola d~' plage ell plage, COlnIne on 
'yoit Ie pollen anilne des flellr:-; voler SUI' l'aile de la cnIornbe, 
ohl.ir an sonHie hl·(tlant de Ia bl'ise, on navigner sur Ie 
flot qui ehcrclle nn ri \"age. Elle tornha snr Ie sol fertile; et, 
gr~lce ~\ In. bienfai~!1nte ros/'e dn ciel, clle gerlna, enfon~a ses 
raeines, lall~'a ~a tigc, {·tendit dans l(>s airs de vastes et 
pui~sants ranH'anx, ~ullS lesqnels viennent s'abritcr non pas 
Ice oiseaux dn eieL 11lais Irs pauyres de la ten·e. 

Ainsi, ~I. -F., Ia socil~te ..Ie Saint-Vineent-de-PanI, de 
Paris, OU 110llS a\'ons Yll naitl'c In. pJ'elni('.re conference, 
s'ctendit dans toute Ia France, pa~~a en Allclnagne, puis 
en Belgiq ne et en Danelnn.l'k, franchit les PJrenn(~cs et les 
Alpes, Yi~ita Ia Gl'('('e, traversa la 1tlanche, organisa ses 
('onfercnces dans les Pay~-B;~s. en Snisse et dans 1a Turquie 
d'Enrope, foula Ia tprre sacrce de PAsie, brava Ie solei! 
d'Afl'iqne, explora rOccanie, et atteignit 1'.A.l1tC'l'ique . 
.. l\.in::-i ltJS trlli~ qnnris du lllondc fnrent enrolee dans ceUe 
croi~:Hle de la charit{~. .A.ujnurd'hui, on pent dire de cette 
as.;.ociation charitable ce que ron a tl it des vastes dotnaines 
de Charles-Q,dnt: "Le soleil ne se conche pas snr cet 
elnpire. " 

o sainte f~cOlldite des (PllVre~ de Dien! L'homme, qui 
passe, voit Ilasser son onvrage ~ et l'CBl1Vre hnmaine sliccede 
a rrnuvre hunlainc, cornme l'hOllHne sllcccde a l'homme. 
~Iai~ l\l'u\'rc de Dieu est irnnlortelle; c'est que Dieu lui-
111C'rne ne pas~e pns: sa gloaee, q ni est Iut, donne a tout ce 
qu'elle inspire, a tout ee qn'elle penetre, a tont ce qu'elle 
anilne: I~ pri~leipe d~ l'inllnor~alite. j , 

Mals ole JOIS Inc hater de dIre, M. F., plllsque c'est Ia Ie 
signe caractlJristiqne des (EtlyreS de Dieu, que l'EO'lise 
aceneillit a ,~cc nne affection, je dh'ai Jneme avec nune 
faihlcsse toute Inaternelle, cette jenne enfant de charite nee 
du plus pur e~pl'it du Christianisrne. Des l'annce i845, 
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prosternee allX pieds dn Souyerain Pont;fe, Gregoire XVI, 
elle se sentait cOlnblee des benedictions les plus signall·es. 
Par un bref en date du 10 janvier de la nlclne ann(Je, Ie 
melne pape appronve~ re,,;o111111ande a tous les fideles oette 
non \·elle societe'., Ia consacre dans sa forme, sa constitlltion 
propre, et la tllet ainsi au rang des institutions communes 
qui se meuvent dans la grande socic·te catholique. 

Plus de cent eV(lQnes 011t eleve la voix en sa faveur. De 
tons les trejncs ('piscopaux, de tontes Ips ehaires catholiques, 
d'l'llCOurageantes paroles 80nt descendlles. 

En l852, slIr une siluple delnallde de la societ~), Ie Saint 
Perc lui Recorda un ptootecteur dans la personne de S. E. Ie 
cardinal ~'orJlari. 

Cependant, ~I. F., i1 ellt Inanqne quelque chose a la conse­
cration de la 80(~i{·tc de Saint-Vincent-de-Panl, nee pour Ie 
Inal de rin1pi(Jte triolnphante, si Pie IX n~cut, llli aussi, 
lais~[) tOlllber sur eUe, dans l'angoisse des telnps, sa paternelle 
ben(·dietioll. La. Socil·te pourra-t-ellc jaTnai~ onblier qn'all 
nlilien des gra\Tes c{lr('nlonips de let pro(~lalnation du dogllle 
de l'Iu1nlH/oulce Oonception, Ie pape Pic IX a })ien vOllln 
penser a elle~ offrir a l'intention des assoei{,s Ie saint sacrifice 
de la Ine~se, leur distribl1el' de sa propre main la sainte COln­
lTInnion, presideI'I ui-u}(!me dans la salle cOIlsi~toriale nne 
assembl{'e g{11l6rale des confc·rences de I{OlllC. ,r ous VOUS 

'--

rappelez, sallS dontt\ ayee bonhenr, M. F., qu'il y a\Tait a 
cette r('union lllC"l))Orable un representant des confreres dn 
Canada. Sa Saintetl~ ccouta avee illtl'r(·t ct bicnYt'illance 
Ie rapport de leurs hUlnbles tra\Tal1x, et Init Ie cOluble a 
tallt de faveurs en let;r adres~ant la parole. Elle leur 
rappela la grandeur de la fin que la societ() se propose; excita 
tOllS les aSSOC1(IS a la ponrsui vre a ,Tee energie et persl~ve­
ranee; puis, dans l'effllsion de son cmur, elle appela sur 
tOllS les bl'nt·dietions eli vines. " Et qne cet.te h{·n<!diction 
yons aceonlpagne tous les jOl1l'S de votre yie, ajonta-t-elle; 
qu'elle s~6tellde a ceux qui cooper, nt aux rnll\TeS de charite 
soit it ROIne, ~oit ell Italie, soit en Europe, soit dans 
1,· .,' un1 \Ters entler. 

II eut etl)' fastidieux, M. F., de rappeler les circonstanres 
qui ont accompngn() l\~'migration sllccessiYe des colonies de 
saint-Vincent-de-Paul, et lenr installation dans les diycrses 
contrees que je viens de mentionner. Mais nons de,"ons 
sans dou te n n sou ven i r speeial it. leur naissance sur Ie sol 
fertile du Canada. IIcul'ensenl(:'nt, je puis vous faire 

2 
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cHtendre lei les paroles memes de celui qui fut cholsi pgr Ia 
pr,)\"id,-,l1ce pour beni!" Ie pre11l1er et eulti yer ce precieux 
ralllean de l'arbre de la charite. Monseigneur l' A.dmillis­
tratt';llr, lor~ de son voyage en Enrope en 1850, presiJant 
nne assc1ublt"e g()nerale des conferences de Paris, a laquelle 
assi:"1tait un illustre al11i de la societe, Ie P. Lacol~daire, 
parlait aInsi aux nOlnbrellx nssocies : " Ull jeune honlme, 
un jeulle canadien, qui Hvait etndie a Paris-, revint au 
Canada a YC'-~ YOS n.\2.)elnents ; il yint trouver Pun des cnres 
d(~ Qneb~C'. Ce cnre, c\;~t n10i qui V011S parle en ce 
lTIUlllj:llL II l'entretint de son projet de fonder la societc' ; 
If~ ('nr,j Ie sceonda. II Jit nn 1110t, con\roqna nne asselnlJIee; 
et. C'l~L\' ;:--llilit, dans un pays si catholiqne, pour qu'il se 
furnult aU::);:-3it()t plufSieurs conferenc;e~. Ql1clle proyideflee! 
O'l·tai t en 1:3-10-, it la suite de deux inccndie., qui venaient 
de dl1tl'nire h~:3 deux tiers de 1a \'illc. V on8 connai~:sez la 
rigneur d~ n()s hi veTS. Les anmt.)}lCS des conferences, qui 
en un an rnontcrent a :2,3~OOO francs (~5,OOO piastres) suffirent 
a tOlltcs les n(cl'~~ites, et toutes les Iniscl'es vcritable& 
tron \'erent c1~s clJllsolateurs. " 

Oh ! pnissf~ t-il en l,tre tUlljonrs ainsi, ~I. F. ! N e laissons 
done pas refl'oidir dans nos ccenrs Ie fen sacre de la charite 
c-ath :l1qne. ll. rcxelllple de ces jennes hommes de Pal'is1 

ronni:-;:)uns nos forces, assilcions lluS CUJurs dan~ nne conspi­
ru tion charitable en ycrs llOS freres, en vers les 111er11ure8 
souffl'ants de Jesus-Christ. Pendant . que rinlpie fait parler 
SB;:; lu \' res, fa i sons parler nos ernul'S, faisuns parler nos 
ren vres. Elle~ senles, COlnllle autrefuis, pen vent repondre a 
cenx q ni delnandent anx catholi(lues Ot" est leur Diet!,. 
Leur I)ien, diront-ellcs, il c~t dan:3 Ie ciel; et tout ce q n'il 
Yt..~nt fnin~, i1 Ie f;tit. Et si, ~Olnnle Ozanaln, nons 
80111111e:-3 apl'elc.s it rhonnenr de cOlnbattre au prcluier -rang 
de l'al'lllUe dn Christ, n'oublions pas que rotlicier c:atholique 
Vl'ailnent tligne de ce nOI11, se reconl1nande anx yeux de 
tons p-~tr Ulle fid61itc scrupnIense it tontc8 les yo1ontes 
de SOil ~:~·nl~'ral. On Ie yoit a\TCC edification vaquer it la 
p!'iL're, a~:-)i6tcr a la lnesse, s'asseoir it 1a sainte tahle. Enfin, 
11. F., ayon~ Ie veritable anlour de Dien, Ie \"Gl'itable anlOllr 
de SOIl Egl:se, Ie veritable arl10nr des bons principes, qui 
viennent de Dieu ; puis, assnciant, scIon l'E,-angile, ce 
veritable anlonr de sDien au veritable alnour du proehain, 
non SeUI~ll1ellt nOll parlerolls de lui, nous parlerons du 
penple, nOllS parlerons dn pauvre; Inais encore, nlai& 
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surtout, nous lui ferons du bien; nous n'exploiterolls pas 
sa misere, nous la soulagerons. Fil/oli rnei, non diligamu8 
vel'oo, neque lingua, sed opere et veritate . 

DEUXIEME DISOOURS. 

1Iol1seigneur, 

Filioli mei, non diligamus verbo, neque 
lingua, sed opere et veri tate. 

~Ies petits enfants, disait Saint Jean, 
n'aimons pas en paroles, de la langue, 
mais en muvres et en verite. 

Saint Jean,!. Ep. chap. III. v. 18= 

I. 

Aycc la grace de Dien, nous allons etndier, ce soil', la 
soci~t0 de Saint-Vinccnt-de-Panl, d'abord dans sa constitu­
tion, c 'cst-a-dil'e, dans son but, ses llloyens, ses membres, son 
organisation; puis dans l'esprit qui l'allillle. 

L'E('.riture Sainte pose a l'exercice de la charita un prin­
cipe q ni a passe sons des f01'111(,8 di \rt:rses dans la langue 
pro pre de chag ue penple chretien. Chez nons en particulier, 
on Ie traduit silnplelnent pnr cettc fOrlunle: (/Itar ite bien 
ordonnee COlnlnence pal) 8o~-melne. 

C'est 1ii nne Inaxilne d'UllA verite incontestable, sans 
dOll to; lLlais, COllllue il en est trop sou vent des principes 
generanx, clIe n'a pas cchappe, d\ln coto, a rincon \'<!nient 
d"ctrc oubliee dans les nOlnbrcux details de la pratique; de 
rautre cote, it l"alnls etrauge q ne notre pauvre esprit sait 
faire des lneillenres choses. Alors, on bien, par un exces de 
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cOlnplaisance, on sncrifie tout, on donne tout a l'hoillme, 
corps et aIl1P, snUS pretexte de lui faire p~ais~r, de Ie servi.r, 
de le sauver, ct eependant on se perd SOl-I11Cme avec lUI; 
011 bien, par un exces contraire, on gardc tout pOl~r, soi, et 
on refnse tout aux alltrcs, au norn rnelne de la charlte. 

Vuyez ra\"are, par eX,emple. No dit-il pas, quand il 
entas~e ct grossit son tr(I~Or, quand il se plaint du present, 
qnalld il jette ses regnrds inrpliets sur Ie 801nbre avenir, 
ne dit-il pas: J\t111aSSe cnntl'e la dnretc des temps; je 
prCyiPIlS Ia l11iscl'e q n i presse de tontes parts; en voila pIns, 
hc'·las! (ple je ne puis faire; :\ d'autrcs Ie plaisir de donner: 
Char'ite bi{'n o}'don1l~c com7nence par soi-lIll~n~e '~ I./ego'iste 
jettc des yeux a\'ides Rur tout ce qui renvironne. II se 
figure qne le~ hOrllrl1CS et les choses ne ~c ll1cuvcnt que ponr 
lni; tout s'arrauge ponr Ie servir. l\loi! nl0i! se dit-il sans 
cesse: CllaritJ b£('n orr/o}l1lce com1nt;nCe par SOi-'lIU:J/lt? J e 
ne suis ni a yare ni egol'ste ~ lllais je ne veux pas etre pro­
digue. l\Il's biens sutfi~ent peut-etl'c aux exigences dc nlon 
ctat; nUlis, it cl)np sur, les exigl'nces de l110n ctat suftisent it 
nle" biells. ,T e ne puis Inc dept .ui \ler pour vetil' les autres. 
C'cst Ie langage de rhel1ren~e et trop COllllllnne indifference: 
()/tarite bitn orr/onnf! C07nnunce lJar sO'i-m(A'lne. 

v oilu! :Jr. F. La ~hal'ite deviendrait on bien 1111 ahiIne, 
ou l'hollllne cngluutit ilnprlldclllll1Cnt et sans retonr" son 
corps et son ~'lI11e pOllr sCl'\'ir l'hullnne; on bien un calcnl 
int(}l'CSSl~ et subtil, OU l'on C0111111Cllce toujours par soi, sans 
jarnai:) finir par les autrcs. 

Ebt-il n{'cessaire de vous dirc, li. F., que resprit chr{.tien 
est ('galelnent eloign6 de ces deux ('cueils? Ponr lui, la 
ch:lrite comrnenee \Tailnent et solidelnent chez soi-nlcrne; 
11lais de la, on plutot sans sortir de la, ellc se r6palld gene­
reuselllcnt sur tOllS les autres. C'cst un fcu a son foyer: il 
Ie rl1chauffc d'abord, puis il projettc ses fiamlnes ardentes 
sur tont ce qui 1 'en \~it'onne. La charitc chr(;ti~nne est COlnmc 

la charite di \'ine, elle est essentieilement egolste, si 1'on vent; 
mais, en mcnle tenlps, essenticllement expansive: Charitas 
incipit a se'lnetiplso-charitas bf-nigna est-non est amoitio8a. 
La charitc COlllInence par soi-~nclne ; mais elle est b6nigne, 
elle n 'est pas ambitientie. 

A certe charite bien ordonnce repondent, COlTIlne l'cfi'et a 
la cause, pillsienrs biens que l'on est COl1ycnn de distinguer 
sons le nom de bien propre et de bien d'autrui, bien priv6 et 
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bien public. II en est de ces biens divers comnle de la 
charite; ils se distinguent, nlais ile ne se s6parcnt recl1ernent 
pas: ils se tiennent, ils s'enchainent. Dieu cst Ie bien de 
tous et Ie monde anssi. Quand on veut bien Ie bien, on Ie 
vent tel qn'il est: on Ie v'eut pour tous par consequent; pour 
soi-lnclne et pour les autres, nour les autre~ et pour soi. 
Dans cette volonte unique ct droite crun couble bien, on 
merite, on acquiert Ie droit a nne recompense, que l'on 
aUI"a" et voila Ie bien pl'opre qui nait ~gaIe1nent de la 
charite envers soi-meme et envers les autres. 

Oh ! que 1'on se trompe grandenlellt, l\I. F., quund on 
s'imagine que la charite agisse au-dehors sans bl"l1leJ· au­
dedalls, on brule au-dcdans sans rayonncr aU-llehors; 
opere efficacenlent Ie bien public en negligeant Ie bien 
prive, ou Ie bien prive en negligcant ]e bien public! 

Ce n'est pas tout. La charite se trou\"c tonjonrs en face 
de deux ordres de bien : Ie bien spiritnel, Ie bien moral, Ie 
bien de l'[une ; et Ie bien nlat6 .. iel, Ie l)icn physique, Ie Lieu 
du corps. Si eUe est vraie, si clle est ehretienne, la 
charite s'attachera de pref[\rence au 111cilleur, c"est-a-dire, 
au spirituel; elle ordonncra lTI(Hne Ie lTIoins noble au plus 
noble, comme Dien a fait et devait faire. 

Donc, M. ~'., dans la charita bien entendne, soi -111on1e 
d'abord, mais jalllais sans les alltres; Ies autl'cs, 111ais 
janlais sans SOi-111Cnle; Ie spiritnel, Ie nloral, pl'CValallt 
toujours Sl1r ]e materiel, sur Ie physique. V oih\l'oracle de 
la sagesse eternelle, l'esprit chrutien, l"esprit catholiquc, 
l'esprit de saint Vincent de Paul. 

Telle est anssi, Dien nlerci, la politiq ne charitable haute­
ment professce par les hnit jenncs ctllc1iants de Paris. En 
voulez-vous une preuve bien authentiqne '~ Ecoutez Ozanarn 
lui-rncIne : ,- Notre but. principal, dit-il en parlant de leur 
association naissante dans un discour~ aux confreres do 
Florence, notre but principal ne fnt pas de venir en aide au 
pau vre, non .... Notre but fut de nons 111uilltenir ft rmes 
dans la foi, et de la propag~r chez les autrcs par Ie Inoyen 
de la charitc. N ous voulions aussi donner par avance 
une reponse it quiconqne demanderait avec Ie verset dn 
psalmiste : ubi est Deus eorum ? ou done est leur Dieu ? " 

Ainsi, lenr bien d'abord, leur alne, lenr vertu, leur foi; 
en Ineme temps Ie bieu, l'ame, la vertu, lao f'oi des autr0s, 
puis la glorification de cette lllcme foi anx yeux de tous : 
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voila lenr but. Les nl0yens d'arriver it ce but sont tons 
dans la cbarit(,. 

Les 1110yens (ple la. eharite fOllrnit sont multiples. Dans 
Ie Blonde, ('11111111e clans l\"ternit(\ In, charitc peut t011t faire, 
et fait reellen1ent tout. lVlais les Inoyens sl)(~cjaux qu'elle 
offre aux confreres d'C)zan~l1n, c'est d'ahord l'association 
11lenle, Ia cOInnlnnieation des thnes, l'union fratcrnelle, 
l'intilllitc de Ia yie sociale. C'cst ainsi (111e, chaque E=cnlaine, 
la sOti(~t6 reullit tous ~es mC111brcs sur les points di vcrs de 
son Y:lste cl11pire. La, on pric en com III llll , on fait une 
lecture cdifiantc, on conycrse ayec confiance ct abandon. 
Elle a encore ses reunions pI us g(~J}(~rales, Inais l~galenlellt 
intinlCS, ses fetes religicuscs, au 1101nbrc de qllatre chaque 
annee, ses indulgences: ce 80nt les agapes des anciens 
jours. La, on parle a~ssi des panvres COl1Ulle des prenliers 
anlis de Ia falnille, 011 pI'ollonce leurs nOIllS. on recherche 
leurs dell1eures, on be partage a yec inter0t~ Ie soin et Ie plai. 
sir de les visiter aux prelniL'}'s jours qui vont suivre. 

La visite clu pauyre, en effet, dans F-on reduit, dans sa 
cave, dans son grenier, e'est 13. pr~t'iSenll'nt Ie seeond llloyen 
essen tiel qui cond Hit it la fin de la societe. Cette visite, 
qui se fait toujonrs dans nne pcnsee de foi, ctablit, en 
y'uel(llle sorte, entre Ie diseiple de saint Vincent de Paul ct 
Ie pauvre, les relatiuns intinlCs des melnbl'es entre eux, 
relations de connaissance, (le parole, de priore, d'intcrct, de 
gratitude l'lll'iproque, relations d~esprit et de e(Bur. 

J (\sns-Christ nons <lit dans l'Ecriture Sainte que fho1nme 
ne tit l)a~ seulenlent de po in. rfta1's de toute parole qui sort 
de la bonche de Dil!ll.(l) ()l1io sans donte, 1\1. F., Fhollulle vit 
surtont de la gr{lce ; c' c~t l'alirncnt es~entiel de sa nature 
sublill1e, de son arne. Et yoilcl pOllrqnoi il est contraire it 
Dieu, contraire it rho1l1nle, cruel, hontenx, de vendre on 
d'acheter la ,·ertn, la cO~lseienee, l'honneur, la yie sllpreme 
du pauvre, moyennant la yile p~iture de 1 'holnmc inf6rieur. 

Cependant, l'hollllne vit aussi de pain; et quoique Ie 
panvre en 111anqne 8011vent, illl'est pas plus que Ie riche 
soustrait it cette loi de la nature nlortelle. Mais cc ptlin 
Inateriel, loin dOetre un agent de corruption 11lorale, doit, en 
nonrrissant Ie corps, s'ordonncr finalenlent a l'ame. Anssi 

(1) ~Iatth. 1'7". 4. 
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~'es compagnnns d~Ozallanl, dans l'interet snprclne de 
l'homlne, ont-ils reellelnent ordonne Ie pain materiel qui 
nourrit Ie pan '~re, an pain de la foi, clont ",it Ie juste. 
Politique charitable, politique noble~ politiqne eonsolante! 

La visite que fait an pauvre le disciple de ~aint Villcent 
de Paul, au nom de la foi, est done gelll1 ralell1Cnt acC'onl­
pagnee d'unc, aUlllone Inate~·i~lle. M.ais. ~elY}~1'qnO!lS-le bien, 
:M. F., ee n'est pas la V181te qUI SUit I aunlone ~ c'L'st 
l'aumone q ni suit 1a vi~ite. V ous pOll \~ez bien, h~las! 
n'avoir pas a disposer d'11ne obole en fa,'C'nr de l'honl111e qui 
souffre; mais vons avez tonjonrs un regard qui cornpatit, un 
mot qui soulage, nne attention qui eharnle et gagne a DiCll. 
En voila ecrtainement plus qu'il n'cn raut ponr donner it. 
votre visite l'efficacite qll'elle doit aYoir, et e'est ]3. -co qui 
iInporte: en voila done aS8ez pour faire ectte \'isite. 

Dn reste, M. F., aucune ren\TC de ehal'it~, n'est etrangel'e 
it la societe de Saint-Vincent-de-Paul, pourvu tnujonrs 
qn'elle p\~isse s'ordonner au lllaintien, it la propagati.on on a 
l'honnenr de la foi catholique. C'cst, par exelnple, ie 
patronage des orphelins. I.a societe rccneille au nOln de 1a 
providenee ces pauvres creatures dont la providence s'cst 
chargee en 1cs privant de leurs 111l're8 ; elle lcs confie it des 
mains ehretiennes, snb\~ient anx frais de leur nonrritnre et 
de leurs vetements, Sa.llS jUlnais les perdre de vue qu 'elles 
n'aient cesse (rctre cnfants ponr devenir hornl::'cs. D~l1ne 
:lnaniere analogue, la sorieh~~ exerce, q nand il en est bcsoin, 
1e patronage des ent~lnts des eco1.e8, Ie patrorulge (ies 
apprentis, Ie patronage des artisan8, Ie patronage des . 
ou YrIel'S. 

J e cl'ois, M. F., fl.Yoir indique clairerllcnt Ie vrai but 
et les vrais moyens de rassociation de Saint-Villccnt-cle­
P31t1J. J e voudrais In~intenant pou \Toiren graver Ie souvenir 
profondement, en caracteres ineff~.ables, dans resprit de 
chaque menlbre, de chaql1e ami, de cbaq n.e ennemi, s'il en 
est au Inonde, de cBtte societe bienfaisante. l\Iais les 
confreres snrtout ne sa-nraiellt ni ignorer ni 011 blier que Ie 
but, Ia fin de leur association est lenr 'sanctifiC'[ltion propre 
dans 1a foi catholique, la propagation de cette foi chez les 
antres, particulicl'elllcnt chez les pauvres, rhonneur de 
cette Ineme foi auxycux de tons, et Don pa~ Ia visite dtt 
p~uvre ou l'alllnone, comnle on ~e l'ilnagjne trop sonvent. 
NDn; lee l'.ennions d.esassocies, les prieres .comn1unes, lP...s 
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:fetes, les ind 11lgences, les visites d u pallvre it dornieile, les 
aunlones, qnelles CJll'ellcs soient~ ne sont pa~ dn tout Ie but, 
pas d\1 tont la fin de la s')ciete de Saint-v""incent-de-Palll; 
elles n'en sont qne les lnnyells; el!es sont (,rdonn('cs a la fin,. 
e1les Inc-nent a la fin; lllais elles ne sont pas la fin elle-Inenle. 
Par conseqnent, quiconqne ternline sun intention a la visite, 
a l'aul11one, on aux autres moyens de la. Socil'te, sans les 
dirigel' vers Ie 111ainti\'n, la propagation ou l"honnellr de la 
foi catholi(ple, eelni-El In{)connait l'essenticl de son devoir 
d\lssoci6 ; (Ie fait, il n'est pas a~s()eie: car, ponl' etre r6elle­
ment a~:,o<:ie, il ne snffit p~s d'en avoir Ie titre, de tendre 
vel'S un bnt queltonque; il fant tendre an but par nne action 
COIllIJ1nne, cOll~'l)irer \"ers ]e bnt reel de rassociation, et y 
tendl'e ainsi par It'S lJ)oyens qui s'y ordonnent; car Ie}. 
reside resseutil·l de tonte socic·te: deux buts, deux 111oyens, 
denx societ6~. Si vons ignnrez Ie bnt, si vous fOll bliez, 
si Inelne yons Ie c(»))fc,ndez U\'(;C les rnoyens, Ie rnoins qll'il 
pnisse arriver, e'e~t qlle vons nc }Jl'ofiterez pas VOUS-Illcllles 
des avantage.~ de rassociation, et vous llllirez it la societe; 
avec la lHeillcllre yulonte dll 111onde, ,·on~ gat('rez tout, 
on vous n'agil'cz qu'ayee l"hesitation et la faiblesse du 
ha~ard. 

:Thleln bres de Ia H)ci6te de Saint-Vinccnt-de-T'a uI, Eouff'rez 
que je \'OllS Ie rel'ete: yons etes Dlelnbrc8 de cette suciete 
avant tout pour YOllS-n1eln~s, ponr t)lIigner la rni catholiqne 
chez yons d'ahord, puis la soigneI' et la glorifier ehcz les 
antrt·s. Et, COIIllllC il fant a tout des lTIoyens, vons en prenl·z. 
deux pl'inc'ipanx, essentiels : les rl'Ullion~ intilnes cles confreres, 
Ia yisite dn panvl'c a dOlllieile, acco1l1pagntlC de l'auluone. 

J e dis que ces nloyens sont lssentiels: car la COilllne 

partont aillenrs, qui vcut l((' fin, l'Cut [(8 Jnoyens. 
Vonlez-\·on::; don(~. discipll:s de saint Vincent de Paul, 

con fl' e res c1'Ozanaln, etre vrallnent dignes de ce nOIll? 

Attachez vos yeux :;ur Ie tliple bnt qu 'il~ ont fixe ponr eux 
et pour yons: notre t~)i, la foi des an tres, spe(;ialerD en t 
des pan vre~; 1 a glorificat ion de la foi 'catholiq HC. Puis 
prenez les llloyens de l'attl·indre; lnai:-; prenez-les reellenlcnt. 
As:~i .. tez anx rennions, prenez part anx fl~tes, profitez des 
indulgenc6~, faites Ia yisite du pan \'re ;1 tlolnicile, joigncz­
y l'alll110 II c. ~\'lors la vue, Ia pensl'e, Ie ztJe du but,. 
deterlninera, penetrera, animera toutes vos paroles, toutes 
"Yos demarches. Que chaque as~oci6 en fasse autant;. et 
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vous voila a vee nne armee verita bIe, qni ne disperse pas, ne 
trnhit pas ses prop res forces, mais les r(~nnit en UD faisceau 
unique, qui atteint son but avec Ia vigueur de la tonte-pllis­
sanee. 

Qu'ai-je besoin maintenant de conclure qu'un nlembre 
de la societe de Saint-Vincent-de-Panl a tort, quand il 
se dit bonnement, it. l'heure des reunions: POllrqnoi m'y 
rendre ? i1 n'y a pas de pauvre a sonlagcr.-Mais, mon 
cher confrere, si e'est avant tout- votre vertu, vntre foi, it 
VOtlS, qu'il s'agit de ranimer dans l'nnion qui fait]a force, 
dans la priere eonlmune, dans ]'edification fraternelle ?-Le 
pauvre, clites-vons, a du pain.-Tant mieux! lllai:; c'est vous 
qui etes Ie premier pauvre: c'est done u YOUS q n'il faut 
penser tout d'abord. Allez done, allez done chercher le feu 
de la foi au foyer de la eharitc.-Mais la visite du pan \~rc est 
inntile : je n'ai rien a lui donner.-Tant pis! Vons Il'avez pas 
meme l'obole de Ia pauvre femIne de rEvangile, dont Jesus­
Christ a fait tant de cas? Alors vous ctes bien l1lalheurellx, 
plus malheurenx de ne pouvoil' donner, que Ie panvre 
lui-lneme de ne pas recevoir. Mais eufin si c'est la visite 
nH~Hne, la visite seule que vous etes appele it faire; si 
l'aumonp. n'est qu'un accessoire? lVlais Ie pauvre a tonjonrs 
besoin du pain de Ia foi; et il a d'antant pIns besoin du pain 
de la resignation que vons ponvez 1110iIJS sonlagcr ea nlisere. 
Eh bien, allez done, allez done an moins tra "ailler par 
votre presence, vos paroles, votre assiduite, it dirninuer ses 
60uffrances suprc llles, ses soufI'ranees lllorale8. 

Mais, M. F., quels sont eeux q ne la societe de Saillt­
Vincent-de-Paul appelle sons sa hanniere charitable? Cette 
banniere, avec sa nobl~ devise, a ete arboree au milien du 
monde, au sein d'une grande yille on Ie mal abonde a cote 
du bien, pour Ie bien contre Ie InaI; c'est 13. lncnle, au 
Inilieu du monde, qu 'elle doit rester. Cette banlliere, a yec 
sa noble devise, a etc arboree, non pas par une soci(·te 
d'hommes muris par I'3,O'e, livres 3 la retraite, a Ia priere 
et au silence, auxquels J esus-Chl'ist recomlnande, hors du 
sanctuaire, la prudence du serpent et Ia simplicite de la 
colombe, non, non: elle a ete arboree par des jelll1es gens 
du monde, de jeunes 6tudiants du nlonde, respirant, parlant, 
agissant au sein meme de la melee, sans autre titre, sans 
autre mission que celle de chr6tiens catholiqnes, mais 
catholiques eel aires et sinceres. J eunesse catholiqne, e'est 
done a VOllS specialement qn'il appartient de Eoutenir eette 
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bnnnil)re, de l'entonrer, de lui faire garde d'honnenr. C'est 
yotre droit ~ pourquoi n'en conclnriez-yous pas: Done, c'est 
Inon devoir! 

C'est VOllS surtout qui ponvez ct devez mettre it l'ombre 
de ses plis ~enereux vutre foi catholique, votre pre­
cieuse Yertu si fl'equelnn1ent, si violemlnent attaque9 ; 
et marcher ensuite au seconrs, a la dt',fensc de cclles des 
antrl'S~ avce la franchise ct Ie courage qui font honneur 
au pIns noLle drapeauo 

Sans doute, ~L F., Ia societe de Saint-Vincent-de-Panl 
n'exrlllt pas les h01l1111CS dn monele d'Ull age plus avance. 
Oh! nOll: cUe It's aeencillc avec bonheur; elle les appelle 
melne a se reullir it leu n; eadl t:;: clle en est en grande ,-
partie cOlnpos{'e. En effet, rage lntlr a besoin, lui aussi, de 
rech~lnffer sa foi an f(lyer de la charite frat.ernelle; et, s'il 
appol'te Bloins d'ardl'ul et d'enthou::-iiaSlne dans raction, il 
peut oifl'ir, en reyanehe, pIlls de discretion et de prudence. 

Sans doute encore, la s< )cietc de Saint-Vincent-de-Panl 
est henrense de COlllptel' dans son sein les menlbres du 
cIerg{·. Fil1e sonnJise de l'Eglise, pnisqu'elle est essentielle­
ment catholiqne, el1e prend son print-ipe, sa vie, a la suurce 
mC'HIe dn catholicislne, sc tenant tonjours a l'olnbre de 
la houlette dn \"rai pasteur. El1e a un Proteeteur 
dans la personne d'l111 prince d~ l'Eglise ~ un Chapelain, sur 
charlue terre 011 elle plante ses arnles pacifiqnes ; elle offre a 
tons lcs 11lcn1bre3 du clerge Ie titre exeeptionnel de JJ1.ernbre8 
d'honneur. 

Cependant, 1\1. F., la snciete de Saint-Vincent-de-Paul, 
esselltiellelnent, fQneierelnent catholique, est specialelnent 
laYq ne : laYqne dans son origine, la'iq ne dans ses fondatenrs, 
laiOqne dans sa r()n~titution~ lai"que dans ses menlbres, dans 
son l'sprit, dans ses evolutions, dans ses allures. Ue qui n'etn­
plAche pas, encor·e une fois, qn'elle ne soit vraiment et avant 
tout ea tholiq nc. 

J e n'hesite pas, C0t111ne vons voyez, M. F., a rapprocher 
et a distillguer ees trois mots: catholiqnes, pretre, laYque. 
A certaines epoqucs et snr certains points du monde, on di­
rait q ne les pretres et les lalques ne sont pIns tous deux ea.­
tholiq nes. Le pretre est pretre ; Ie lalque, laiq ue: ce sont 
deux ordres separes, et Ie mot catholiques ne reunit plus lea 
tribns diverses dn n1clne penple de Dieu. Oh! ~Ies Chers 
Freres, Ie pretre, je Ie sais, n'est pas la1"que; Ie lalque n'est 
pas pretre: mais tous deux sont egalement chretiens, 
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egalenlent catho1iqnes, egalement enfants de l'Eglise ; et, fa, 
ce titre, ils ne different en rien, ils ne peuyent pas differer 
dn tont, pnisqu'ils sont marques du Ineme scean; et, s'ils 
sont tons deux sinceres, ils auront tonjours melnes droits, 
mellles devoirs, meme interet, lllellle affection, lllC1l1e 
syrupathie, mOine esprit, meme cmur. Oh! sachons dODe, 
M. F., reunir, distinguer, si 1'on vent, mais ne iamais 
separer deux choses ins6parables. Catholiques d'abord, 
tons; puis catholiques pretres, catholiqnes lalques. D'une 
maniere analogue, je dirais, en passant de 1'ordre religieux 
it l'ordre civil~ sans oublier que nous 80n11nes citoyens de 
l'Eglise ayant d\~~tre citoyens de PEtat, et qu'on est 
toujonrs catholique, sans jamais cesser de l'etre, it ql1elqne 
degre de l'echelle civile qu' on soit place; je dirais fran­
ehement, en theorie comnle en pratique: citoyens d'abord, 
tous ; puis citoyens pl'ctres, citoyells laiques. Tel est Ie vrai 
point de vue ou tout Ie monde ne se met pas peut-ctre, 
mais ou tont Ie lTIonde doit se mettre. Tel est aussi Ie 1 oint 
de vue auquel s'est placee naturelletl1ent l'a~sociation des 
jeunes etudiants de Paris. Catholiques d'esprit et de cmur, 
laiques par etat, ils ont entrepris nne croisade ess(~n tiellelnent 
catholique, Inais specialenlent laYqne, OU Ie laYqne agit 
spontanelllent, COInmence, poursuit <:t acheve librelnent le 
bien. 

N e vous etonnez done pas, confreres d~Ozananl, si, dans 
cctte croisade de la charite, Ie clerg6 vons laisse Ie chanlp 
vaste, avec la sainte libert6 du bien. Le clerge a sa grande 
mission dans la patrie d'abord, puis snr la terre ctrangere et 
jnsque dans la foret f:'anvage ; nlais sons Ie drapcall d~Oza­
naIll, c'est]a 'Votl'e. SOllS Ie drapeau d"Ozanunl, a \'On5 
l'honnenr de l'initiative, de la tactique, du cOlnbat, de la 
victoire, de la conronne. 

Mais que faut-il pour etre un veritable menlhre de la 
societe de Saint-Vincent-de-Panl? Tout disciple de saint 
v~incent de Paul, tout confrere d'Ozanam, doit ayant tout 
etre catholique: on ne sanrait, ql1and on n'a pas In. foi, 
s'engager it la faire viYre en ~Oi-n1(~lne on chez les autres. 
Ponr nne raison analogue, je partagerais Yolontiers, an 
point de vue de cette association, les catholiques en deux 
classes: les amis de la societe, et les mernbres de la societe. 
Et d'n,bord, les amis de la societe peuvent et doivent etre 
aussi nombreux que les catholiques eUX-n1(~Hlles. Tons, sans 
exception, nous devons it une association qui travaille pour 
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notre foi, SOllS la bannicre de la charite chr6tienne, estime, 
HInour et protection. Nons devons l'estimer, car elle est 
llonne ~ rainIer, car e11e est gene)'cnsc; Ia prot()ger, car elle 
fait Ie bien. Ces bons sentirnent:-5, s'il£ sont reels, se trauui­
ron t par tlcs eJfets ; nons parlerons bien de 1'ill 11 vre, nous 
rennollra~erons; et de pIns, sans etre lllemhres de 
ra:-;~ueiation, an senl titre d'alnis de la societe et des 
panvres, nons pouyons, nons y SOJnmes Inpme appeles, 
juindre (,haque ann('e quelques alllllunes spcciales a celles 
de~ associllS, dcyenir 80U8CrijJteurs an trllsor qu'elle tient a 
la c1ispusitinn des pau"Tc~, et rccueillir ainsi une large part 
dn l,icn qn'elle fait l't des ayantnges spirituels que l'Eglise 
aCt'ordc n,yCC abondance anx assul'ies eux-memes. 

Quant aux JllenlUres de Ia societe, on leur demande 
bancollp plus qn'a ses amis un it ses souscripteurs. Disciples 
intinle:~ de saint Vincent de Paul, confreres intimes d'Oza­
nUtll, il fant qll'ils s()ient p{'nctr~s de l'esprit chretien qui 
anilnait ces deux Ill'ros de Ia foi et de la charit6: qu'ils 
soient eathoIiqnes de pratique. ]1 n'est pas necessaire d'etre 
ilnpeccable sans donte, jlfJnr etre a~so('ie crOzanam: non; 
Inais il faut fL\?oir veritablelnent I'alnour ardent de son arne, 
restime de In. vertn, Ie soin de sa foi, et Ie zele de la foi des 
al1tres. Sans tela, il est inlpos~ible de faire honneur au 
titre de ll1Cllll)}'c et au drapeau de Ia societe. Un hOlnme 
qui ne vent ni eunser'?er ni acqucrir, en fait de fortune, n'a 
que f:lire d'entrer dans nne soeil!te de COlIlmerce ou dans 
nne spl1culatinn financier.e. II n'a pas ]e zele du but; par 
consc'l nent, il n'a pas Ie zele c1cs moyens: il est faible, il 
est nlUl't. 

~Iais tont homIne vrailncnt et franchement catholique, 
ou dll rnoin~ qui veut veritablement Ie devenir; capable 
d \tilleurs de prati(l uer les moyens essentiels de l'association, 
q ni ~f Int les ren nions des confreres et In. visite des panvres ; 
capable de disposer, en faveur de ces pauvres, je ne dis pas 
(rUne large SOlnme, lnais de 1'0bo1e que Jesus-Christ a 
ennublie dans rE\~angile, celui-la e~t appele a s·enroler SOllS 
la noble banniel'e des cOlnpagnons d'Ozanaln, et a tracer sur 
sa poitrine Ie signe sacre de la charite. II troll vera la, dans 
ra::;sociation In'~'lne, des seconrs particulicrs pour tra vailler 
pins efficacement au bien de SOil ~ime et au bien de celle des 
autres. 

II vades nlenlbres honoraires et des menlbres actifs dans 
la societe de Saint-Vincent-de-Pall1; mais, au point de vue 
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de la catholicite, de la vertu, je ne Inets a 1icnne diff~'rence 
entre ces denx classes d'associ~s. lIs doh'ent a \Toir Ie melne 
amour, Ie n1clne zele pour Ie but; par consl'qnellt, Ie 
meme arnonr, Ie lTICme zole pour les uloyens. Car ils sont 
tOllS en realite Inembres d'nne Inerlle societl'. Les Inelnbres 
honoraires ne sont pas tenus d'a~~i8ter aux petites reunions 
hebdornadaires, q u 'on ap}'elle cOIlf'(Jren,cel~, ni de "i:-.i tel' ll:s 
pan vres it dOlnicile; rnais ils doh'ent 811 ppleer it l'ilnpos­
sibilite ou ils sont de payer de leurs personnes, par des 
offrHndes plus abondalltes au t1<'80r de ia SOC:llt{J. C'est 
nne condition esseniielle. Du re3te, ils sont, ab~oltllnent 
comlne les nlem bres attifs, appel{·s a assistcl' aux a·;selll hIves 
genlJrales, qui se font tOllS les trois n1ois, it prt·ndre part aux 
fetes, a gagner les indulgences de la SOCittl.l. 

Toute association, quels que soicnt d'aillenrs son but, ses 
llloyens, ses IUenlbl'es, a besoin d'llll liell qui rennisse les 
actions eparses des nlemores ponr les appliq lIer aux IHoycns 
et les fHire convergel' cfficacenlent vel s Je out de la societe. 
Salis ce lien 1l10l'aJ, on anra a~:-5Clllbll.'e, attl'OUpClnent, 
foule; Inais jarnais soei0tc. La societe de Saint-Vincen r-d' j

-

Paul tOlnbe, COlnnle toute antre, SOllS cette I()i lllurale. II 
lui fant nne autorite, nne hil'rarchie, jc ne di~ pas dl'spotiqne, 
je ne dis pas absolue, lllais capable de gon verller Ie corl1s 
social. Cette antorite hi{lrarchi<Jl1l', elle la possrdc en efl"et, 
COlnlue nons allons Ie voir facilelllcnt en jl:tant un coup 
d'reil rapide sur ~on organisation. 

D'abord, a la base, c'est la petite reunion hehdolnadaire, 
it laq nelle on a donne Ie nOln de conference; car c 'est Ie titre 
q ne prit, a l'exernple de 8es SCBurs, bOlJnes on J1lan \Taiscs, 
la petite association des hllit ctudiants de l>al'i:-3. (\.!~ 
reunions, qui se font au lnnins tons les qninze jours, SOllt 
vraiment Ie siege de la vie active de tonte la socil·te. 
C'est all sein des conferences que se font les pri~'rl's, les 
lectures COlnmunes; q n 'on s' enconrage an travail de 
l'reuvre; qu'on s'occupe des farnilles pauvres; qn~on se 
partage leur visite, qn~on regIe les aUlntHles que Ie petit 
tresor pernlet de distribller. Puis, dans l'inter\'alle des 
conf(lrences, chaq ne Inembre va fail'e ]a visil e des faluilJes 
dont il est charge, selner et recueillir sa part de bien pour 
l'agape de la semaine qni va slliv)'e. Lcs conferences 80nt 
dispersees b"1U' tons les pointe ou la societt1 exi;:;te. A Qnebec 
seulernent, il y en a dix-hnit, dont ehacune se tiellt regulie­
remcnt tons les huit jours. 
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Ponr les rcunir et iInprilner a toutes nne direction 
unique, il y a, dans chuCJ.ue cent;re, .un conseil, auquel on 
donne Ie nOln de OOl2sell Parttculu!r. 

Les di vcrs Conseil~ Parti~lllier~, a vee lenrs groupes de con­
f6rcn('cs l'cspec.ti ,·es, :se ,renlliss~n~, d~n~ chaq ne provi~ce, p~r 
un autre consed, appcle Consezl SlIjJCrlfu1'. Le Consell Supe­
rienr dll Canada siege, eonlme yoUS savez, it Quebec. En­
fin tont~~ lcs sections provincia]es, e'est-a-dire ]a 8ocill tO 
tout entiere ob6it it la direction supreme dn C01l8eil GJne­
'ral, qui si6ge a l~aris, lu 11l01ne ou ]n. societe a pris naissance. 

~Ionsiel}r Billault, dalls ses adroits disconrs an Senat de 
rEnlpil'e fl'an\'ais, disait, ~ll parlant de l'organisation de la 
societc de Saillt-Vincent-de-Paul: '~Cctte organisation, on 
ne pont pas Ie nier, est d'nne puissance extrelne; et 
d'autant plus que, par ses bienfaits lnemeS, la societe 
exeree son inflnence partout, sur tontes les classes: S11r les 
cla:--;:Sl's 6levees, par ses prieres, par les seeonrs qu 'elle ob­
tient ; ~nr les classes infc·rienres, par ses conseiis, par la 
pl'ati(pIC de ses (En\T(:S ehal'itabll'~, qni se multiplient 80n8 

tuutes les fOrnll'S, ct qui Inettent dans sa Inaiu les appren­
tif', les ollYriers, les Inilitaires." Ailleurs, il dit: "Au des­
sns d'nne organisation d'une energie extrenle, on tronva 
UIle hierarchie d'une vitalite et J'une activit6 extraordi-

. " nal res .... 
II Y a dn Yrai, ~I. F., dans f'CS paroles: l'organisation de la 

s()~il't~ de Saint-,rillceut-de-Panl e:st furte, et qni ponrrait 
Ie reprocher a nne societe toute de bienfaisance ~ l\lais 
l'habile Ininistre n"a pas ~ai"\i, lualgre sa haute sagacite, Ie 
ycrital)le secret de cette force. 

II 

La force (}'nn corps organise, quel qu~i1 soit, phYEiqne ou 
lnoral, reside dans son {lIne beauconp VIlIS que dans sea 
orgal1l':--;. C'est Ia yie qui aninle un corps, Ie ment, Ie 
fait agir; et la yie d'un corps, c'est son c.lInc, c'e~t son 
esprit. C'est done anssi dans son allie, qu ~iI faut chercher 
la force d,-~ In. societe de Sai nt- 'Tincent-de-Paul. 

Or, 1vl. F., Ie triple esprit qui allime la societe de Saint­
Vincent-de-Panl, ct qni lni donne tant de puissance, c't:~t 

• l\':--;prit de fraternite, l'esprit d'humiiite, et surtout l'esprit 
de prn. tiq ne. 
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Esprit de fraternite qui anime l'al1torit6 menl€. L9 
soci{·te de ~aint-VinceDt-cle-Paul est une societe OU l'autorite. 
cxi~te sans donte, dh·jge, gouverne; sans cela, il D'y aurait 
pas soci{l t6 ; nlais ne commande pas. Lisez lcs circnlail'e~ 
qui emanent du Cons~il General pour toute la socil'te, on 
des conseils inferienrs, pour leur juridiction respective1 
vons n'y trouverez pas un Dlot d'ordre, pas autre chose qu'un 
conseil, nne exhortation, une priere. 

Quant aux assocics eux-mernes, il se nOlnment freres, et 
Ie sont en effet. " COlument pourl'ais-jc retenir l'exJ)J'ession 
de Ina joip, s'ecriait Ozanaln, dans nne r':.lunion des asso­
cies de Florence, lorsque je rctron Ye, si loin de IlIon pays, 
tunt de freres qui S'aill1Cnt d \ule 111ell1e aH'eetioll et ne 
forment qu'une senle fanlille? Autrefois deja. j'ai 
ressenti la tnClne ('nlotioll en Angh.lterl'c, et tout l'{cem· 
TIlen!. en Castille, ou un petit nOlllbre d'anli~ TIle l'e~nrent 
dans nne chulnbrc peu spaciense. :1Iais je Y'-'118 aSSllre 
qne1 si la chalnbre ctait pe~ite, grande etait la charite dans 
les ernul's! Elle se tradnisait dans les regards, dans les 
pardles, dans les serrelneflts de Inain! J"e suis profonde­
TIlent touche de cet e~prit fraternel qui anilne et yi vifio Ies 
conferences de Saint-Villcent de-Panl, et qui se retron vc 
constau1111ent Ie lHeIne c1ant; leti contrt.les les plus di,-erses 
et les plus 61\)ignec~ ; et ie ne suurais YOllS cxprilner COIl1-
bien il est d.,nx pour lnoi de Ie reneontl'er ici, COlll1l1e je l'ai 
rcncontre c1lja a GelleS, a Li vonrne ct dans les autrcs par .. 
ties de r I talie. " 

II Y a dans ce 1110nclc, 11. F., deux sortcs d'hypocrisies: 
rhypocl'isie c1n bien et l'h'ypocrisie da InaI. OIl est hypo­
crite, quand on s'affllble d'llne Yertn que ron n'a pas on 
que rOll a pen; on est hypocrite, qnalld on sc tal'gne d'un 
vict; que 1'on n'a pas, non plus, on que 1'on a peu; egale­
lllent hypocrite, quand on se vante f(lllSSC111cnt <.l"a<.:tlollS 
nlauvaises, et qnand on 80 vanto fal1~Senlent d'al:tions 
b011l1es. Ces deux especes (fhypocrisics se valent, quoiqlle 
lcs lnt'chants, par nne haine :3L'tl'l'te de la vel'tn 1'(-.e11e, 
affccil'nt un dudain special pour l"hypoeriie de Ia vcrttJ. 
Mais, (Juoi qu'oll fasse, ces deux especc:-1 de lnensonges par 
\'antardi~e, Bont egalenlellt hypocrites. L'hypocrisie e~t fille 
de l'orglleil, I'orgneil lui-111elne e8t tonjours hypocrite; Ie 
conlre-picd de l'orgueil. c'Cl:it l'hUllJilite. Je ne di~ pas la 
basse8~e, jc di::; rhnnlilitc. L'h~lnlilitt\ c'est la vtlrite" 
L'huluilite ne vous eleye pas, ne YOUS abai~be pas non pIllS: 
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clle vons tient a votre rang, dc,,"ant Dien et devant lea 
hOlulues. 

Or, voil~\ Ie second esprit qui anilne la 8oci6te de Saint­
Vincent de-Pa uI. lei, pas de place pour l'ol'gneil; le8 
quetes (lui se font it chaque conference Bont secretes: on 
en eonnait Ie lllontant sans voir anx d(~taiIB; les discours 
n'y sont pas de lnise; le8 eloges y sont deplaccs; on ne 
figure jalnai~ en public; le3 indi vidus, les nOlns propres 
d.spal'aissent pour faire place au corps; Ie bien n'y est pas 
cache, ni seeret, Jnais exelnpt de tout l'appareil de l'orgueil, 
garde par rhnnlilitc. 

Enfin, un dernier esprit q t11 anime la societe de Saint­
Vincent de-Paul, c'est l'esprit d'action. C'est un reprocbe 
d'incrtie q ni a tn"e la preilliere conference de Paris. "Le 
christianislne est Inort, disait·on. Vons qui vous vantez 
d'etre catholiqucs, que faite~-vous 1 Ou sont les renvres qui 
dtHllon tren t vot re foi, et qui peu yen t nons la faire respecter 
et adlnettre ?" O'est alors q ne huit jeune3 catholiques se 
dircn t: "Eh bien I it l' ill 11 vre ! " 

La societe de Saint-Vincent-de-Panl est done e~sentielle­
ment une so~il·t(~ (faction, d'ceuvres, de progrc8. Elle nlarche 
vel'S son but; clle agit dans ses rnoyens; ses moyens eux­
mell1eS sout des actes: des rennions, d(·s visites aux panvres, 
des aumones cffecti·ie~. Et en eifet, M. F., la charite qui 
n'agit pas pou,·ant agir,' ce n'cst pas une charitc, ce n'est 
pas range qui console, c'est un g(~nie cruel qui 5e IIloqne. 
C'cst donc a l\ruvre que l'Oll reconnait la charite, cornIne 
on j uge de l'ardeur du foyer anx teintes et it 1'61evation des 
fialnLl1eS qu"il projette; et les reu\·res charitables ne Bont 
in~pirces et nourries qne par l'csprit de Dieu, Dett8 charitas 
et;t,. c ~est Dieu qui eit charitc. 

Qlland Ozallam et ses jennes compagnons tinrent leur 
prerniel'e conference, sons Ia protection de saint-Vincent­
de-Paul, cet homlne de eharite acti \"e, il y avait autonr d'eux 
quatre c8peces d'hommes livres, di~ait-on, a la recherche 
dn p1 us grand bonheul· de l'humanite: les materialistes, 
Ies d{'istes, les saint-sill1oniens et les fourieristes. 

Les materialistes et les dl'istes sont de simples et faux 
doctrinaires; et, a ce titre, ils n'ont pu faire autre chose 9ue 
d~molir dans les iuncs des croyances egalement cheres ala 
raison et it la foi. Er, comlue la morale depend du dogme, 
la pratiqt1e de la th6orie, ainsi que Ie consequent depend 
du principe, ils n'ont pas edifie non plus dans la pratique, 
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ils ont dCIllOli ; ils n'ont pas repare Ie InaI, ils out detrnit Ie 
bien'; et Ie bien, c'est l'aliinent du bonheur de l'bollllne. 

Les salnt-simoniens et les fouriel'istes font profession 
d'agir efl'ectiyement ponr Ie plus grand bien de l'humallite~ 
,~ 1\ ous elaborons, disait l'un d'eux, ailli d'Ozananl; nous 
elaborolls des idees et un systenle qui rcfoflneront Ie llloncle, 
et en arracheront Ia misel'e pour toujonrs. :x ous ferons 
pIns, en un instant, ponr l'hnnlanite, que YOUS ne pourriez 
accolnplir en pIllsieurs siecles." 

Qllt'lqncs annees apros, Ozan~nn pouyuit dire aUK 
confreres de Ji"'lorence, a vuc Paccent de l'<ul1itie compa­
tissallte: ,,, V ous savez, 111essienrs, it quoi ont abouti les 
tll~uries qui causaient cette illusion a 111011 panvre ami." 
V ous Ie sa vez vous-n10mes, ~l. F. Les saiut-sillloniens et les 
fuuricl'istes, dans la yue d'un progrcs je ne dis pas indefhti, 
ni id0al: car Ie progr~s illd{dini, Ie progres ideal sont 
tres-possibles ici-bas, et trcs-recls. lIs resident en effet 
specialelnent dans l'apprehension de plus en plus etroite 
de 1:1 verito et du l)len. Et tant. que l'illtelligence et Ie 
coonI' de fhomlne n 'auront pas l'infini, ils yondront tonjours 
ayancer, et ml~lne a\'anceront tonjours; it Inoins qu'ils lle 
mettent et cherchent Ie progres lu ou il ll\·~t pas; nlais 
alors, co n'est plus Ie progrcs indefini, ni id~al: c'est Ie ,. .. 
progl'es 1maglnau·e. 

J e dis done que les saint-siuloniens et les foul'ieristes, dans 
la vue d\ln pJ'ogrcs iln:tginaire, ont 61abore en effet des 
systemes, cree des associations ou des phalanstercs. On y 
vivait en COllllnun sous Ie pIns parfait cOlnlllunislne. Qu'en 
est-il arrive pour Ie bien de flllllnanitc ~ Le plus vieux 
phalanstere a VCCll quelques mois a peine, et Ies initics sont 
l'eyellUS en rougissant an dranle de la \Tie reelle. 

Alljourd'hui, il n'y a plns un seul }Jbulunstere, pas nlcrne 
sur Ie sol elassique on eclot Ie pronlier, et il y a pIllS de 
quatre Inille confl1rtnCes faites it rilllage de la petite 
conference de Paris. II n'y a plus un senI saint-simonien 
UR senI fonril~riste, et il y a cent mille confreres d'Ozananl. 
On ne Inentionne Ie passage des phalansteres que dans 
des li\Trcs speciaux, a titre d'anecdote plutot que d'histoire, 
COlllllle extravagance plutot que COlnme idee; et tous lesjonrs, 
dans Ie Inonde, plus de deux cent cinquante nlille fanlilles, 
plus d'un million d'individus, connaissent, aiment et 
b6nissent rassociation de Saint-Vincent-de-Paul. 

Les associes d'OzanaIu n'ont jamais parle comlne lea 
3 
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creatcnrs de fanx Sy-stelnes; mais ils ont agio lIs 11 'unt 
jalnais dit non plus, dll haut d'un th6iLtre, aux applalldi~se­
Inents de::; spectatenrs avides: Je 8uis homnl(J,. et ..,.i( n de 
ce qui inft~/'c88e l'!lu7nan1~te 1le 1n'est (;tl'rlnger j lnais ils 
ont reellc1nent, franeheJnent, ern bl'a~sC~ tons les hOllllTIeS 

dans leur expansi\Te eharite. Ah! ees applalldisselnents de 
de la foule eniYl'l'C n'ont pas etc entendlls dans ruLsclll'e 
delneure de l"infurt.ullc; et Ie pauyre n'a jamais C()llIlll Ie 
poete qni parlait si bien de lni; Blais il a yu Ie disciple de 
saint Vincent de Paul dans son rt,duit, au che\Tct de son 
lit, et jllsqu'a la fUEse ou sa nli~c!'e fut ensevelie ponl' 
tOll jours. 

Vons connai~scz, 1\'1. F., maintenant, je l'('spel'e, la 
SOCil\t6 de Saint-S

T

illeent-c1e-Panl sous Eon YeritaLle jour, 
son but, sc~ l11<)yens, ses lllelnbres, son organi~a I ion, a vee 
l' espri t qui r allinle. 

Oil! quand on jette un coup d\eil gC1neral snr cette 
vaste arlll("c dn hien, qui pou~se ayec tant de pllissanee 
ses nOlnbrenx bataillolls sur tons les PI lints cla 111ondo; ses 
chef:-;, sa nohle bannierc flnttant J~~ns les airs au souffle 
br(dant de l'esprit de charitl', au Inilieu des ennclllis 
et des angoi~ses de la gl1l'lTe, on S8 sent anilne, iuspire, 
channc, COlllllle Ie prophete qui, dn huut de la lllontagne, 
contcnlp1ait a\'ec cOlnplai::;all~c les telltes Innltiples d'lsrael 
c~tlnpc dans 1<1 plaine. 0 annce de 1a fui, cOllspira! ion 
charitable, Ie 1101nbre de YUS soldats, l'ordre, la discipline qui 
rtlgncnt dans YOS rangs ; par-dessus tout, Ie parfUll1 de 
charite qni lllonte et rcjolJit Ie ciel, rayissent notre adnli­
ration. Oh! qui n 'est pas, COlnnle Ie prophete, force de 
VOIlS beni.'? Olli, des aujonrd'hui, nons VOUt' bellissons. 

Demain nons VOllS verrons a l'c.envre, societe sainte; nOllS 
sui vrons it la trace Ie bien q ne vou~ prodiguez avos 
nlenlbres, au pan vre, et it rhumanite. 
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TROISIEME DISCOURS. 

Monseigneur, 

Filioli mei, non dUigam us \"'erbo, neq ue 
lingua, sed opere et veritate. 

~Tes petits enfa.nts, disait saInt Jean, 
n'aimons pas en paroles, de la langup , 

mais en reuvres et en verite. 

Saint Jeau, 1. Ep. ·ch.ap. Ill. v. 18 

I. 

A pres avoir connn l'origine et los cle,·elDppeluents de la 
"Societe de Saint-Vincent-de-Paul, sa constitution et sa vie 
intirne, il nnus reste, pour cOlnpletel' cettc etude rapide, a 
considerer Ie bien qu'elle fait d'abord a ses Inernbres, 
puis au pau Vl'e, et a la societe tout enticre. 

Ce bien, conHne on pent en luger par les caracteres 
essentiels de l'associatiun, doit se rappol·ter finalenlent an 
nluintien, it la propagation et a l'honnenr de foi catholiq ne. 
Mais d'abord, COlUlne la foi, an tenloignage de saint Panl, 
alilnente la justice, c'est-a-dire, l'enseillble de toutes les 
vert us ; et en suite, C01l1ll1e il est hnpossible q ne chacun des 
moycns, chacune des actions de la societe, n'engendl'e 
itnuH3diaternent Ie bien SOllS toutes les forlues, nous allons 
recneillir, sans distinctiun, les fruits di vers qui naissent 
comnle par enchantemcnt du sol arrosc par les suours de la 
charite chretienne. 

La grace de Dieu est multiple, variee a rinfinie, nons 
dit l'Ecritnre Sainte (1). En eifet, cette grace DOllS 

(1) 1. Petre 4. 10. 
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apparait dans les dons de la nature, conlme Ie genie, Ie 
talent, les precieuses qnalites de l'esprit et du creur; 
jusque dans la perfection et la sante du corps; jusque 
dans les choses que la main de Dieu a mises paternellell1ent 
it la disposition de nos besoins, de nos ~outs, de nos legitimee 
aifections; dans la bienveillance, Ia generosite, la charite de 
nos senlblables: car, M. F., il ne faut pas l'oublier, cette 
gencrosite vient principalcment de Dieu. Elle nous apparait 
surtout dans les dons snrnaturels que J rsus-Christ souhaitait 
ardellllnent de nOllS voir comprendre. Ce foyer de la grace 
rayonnc gencralement sur .tOllS les hommes et efficace~ent 
sur tons ceux qui n'endurclssent pas leurs coours. 

Cependant, il est, dans l'ordrc de Ia grace comme dang. 
l'ordre de la natnre, dans Ie monde comme dans 1'6ternite, 
des points privil6gies on Ie ciel est plus propice, l'atmosphere' 
plus favorable a la vie, la rosee pIns bienfaisante, Ie sol plus· 
fecond, la moisson plns riche. 

Or, je crois qn'il en est ainsi, M. F., sur Ie terrain de la 
foi et de la charite pratique OU s'est pIac6c l'association des 
huit etndiants de Paris, on continue a vivre et it se rnonvoir 
Ia grande societe de Saint-Vincent-de-Paul. 

La Ie ciel est pIns propice. Dieu mome, c'est lui qui nons 
l'assure, se tient au milieu de l'assemblee, de la societe qui se 
fait en son nOln; et la societe de Saint-Vincent-de·Panl est 
faite au nonl de la foi, au nom de Ia charite, qui est Dieu ; 
Deus charitas est: c'est Dieu qui est charite (1). Done Dien 
est an creur mEnlle de Ia societe de Saint-Vincent-de-Paul,. 
fonrnissant it chaqne menlhre de ce grand corps III oral Ie 
InOUYCment et la vie. II est henreux, suivant la pensee de 
Dieu nleme, celui qui a rintelligence dn pauvre, qui fait 
de la pauvrete une etude, qui prete volontiers l'orellle it 
la parole de l'infortune, qui est tOl1jours pret a donner, qui ne 
defaille pas en faisant du bien. lIs sont plus heureux encore, 
ceux qui font profession de faire vivre'l de propager et de 
glorifier la foi, qui evangelisent a leur maniere )a paix, qui 
6vangelisent Ie bien. Or ne s-ont-ce pas la, M. F., les 
Cal!acteres spcciaux de la societe de Saint-Vi-ncent-de-Pa-l.l1, 
par conseq nent les g.races speciales qu'elle a droit d'uttendre­
de la munificenee divine 1 

L'Eglise, dispensatrice des tresors du ciel meme,les a 

(I) 1. J oanD. 4. 16. 
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repandns avec profusion sur la societe de Saint-o'V"incent-de­
Paul, sur chacun de ses menlbres, sur chacnne de ses muvres. 
Frequemment eUe reitere avec alllour ses prelnieres bene­
dictions. Les Pontifes de rEglise lui reservent d'insignes 
faveurs; et aujourd'hui nlenle, celui qui, en ce pays, l'a 
benie a son berceau, va lever snr cette societe qui a grandi 
et sur tons ccux qui l'aiment, sur yons tous, M. F., sa main 
bienfaisante, enrichie des t1'6sors de rEglise. 

lei, encore, l"atrnosphere est pIns fayurable a la vie; ses 
ch~lnents plus pnrs et plus sYlllpathiqnes. Sur ce terrain 
charitable, pas de distinctions q lli blessent ou separent, pas 
de tempetes qui grondc'nt, d'int<~rets qui se c{nubattent et se 
dechi1'ent: c'est l'unit6 de la foi avec les lnille harulonies de 
la charite. "En entrant dans nos paisibIes conferences, 
disait Ozanam aux confreres de Pari~, en 18-18, on laisse 
les passions politiques it Ia porte; on se trou,~e une fOls 
rassembh~, non pour se cOlnllattre, pour se dechirer, D1als 
pour s'entendre, pour se voir, en quelq ue sorte, par les bOIlS 
cotes, pour y 11'aiter de q nestions eharitables, capables, par 
consequent, de ealmer ponr un 1110nlellt toutes les irritations, 
de faire onLlier tous les froissell1ents de emur." 

Oh! qu'il est bon, a tOllS, (fetre la, ~I. F., au Inoins comnle 
dans l'oasis ou se repose en pass3ut Ie voyageur fatigne, 
Ie soldat harrassc de la lutte ! 

Pe1'lnettez"11loi donc de YOUS y transporter un instant, par 
la pensce. Pcnetrons enselnble dans nne de ces petites 
conf:',l'ences qui se tiennent it ch~Hll1e heure sur quelque 
point du lllollde, et journellcluent snr qnelque point de 
notre bonne cite. A l'heure fixce, les confreres Se pl'csentent ; 
ils sont pen nOlllbreux, pellt-etl'e ~ lnais ,"ous en voycz 
de tous les ages et de presque tontes les conditions. lIs se 
reconnaissent, ils se saluent: car au point de vue de la 
charite, ils Ie sa vent, ils sont ~6aux, ils 80nt aluis, ils Bont 
confreres. lIs prennent place, sans distinction, sur les banes 
qui servent aux enfallts d'une ecole ou aux petits enfants du 
cateehislne : Ie vieillard it cote du jeune homme; Ie 
riche cOlnlner~ant, rhOIDllle de conditi()n, pres d\ln autre 
qui vit peniblelnent, au jour Ie jour. Le president, qui est 
souvent un des plus jennes (car, sur Ie terrain de la societe 
de Saint-Villl'ent-cle-Paul, c'est la jcuncsse qui possede), 
ouvre la conference par l'invocation ordinaire dn Saint­
Esprit. Puis un confrere COlnmence nne lecture cdifiante, 
l·elati \te, autant que possible, a la foi on a la charite. Apres 
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cette lecture, cIlucun fait part anx confreres r('nnis des 
nouvelles qui interessent un disciple de saint Vincent de 
PanI. C'est quelql1efois l'extrelne denlll'lnent d'nne falnil1e 
pauvre, Ie conragt', Ia r('signation t rna lheurellsernent aussi Ie 
de:-:;l'~poir dans l'infortunl', ]a mort d'lln client, Ie rei our 
d'un autre aux dC\'oirs de sa religion. Chacun fait ensuitc, 
suivant ses llloyeIls, dans ]e secret du Seif,rnenr, l'atnnhne 
qui rejonira Ie pauyre. I.Ja conferenee se terluine par deux 
in vocation=-, pour sui-nll'Ine et uue puur Ie." bienfuiteul's des 
pan \'res. Pnis l'un recite en COlunlun cette pl'iere to.nchante 
que nons :lyons deux fois recitl'e en8clnblc·. 

Alors, }I. Fq croyez-llloi, l\tlne a respiJ.-e a son aise, et 
on se sl'pare edifil\ lllieux dispus6- pour Ie bien, plus fort 
contre Ie Inal. 

L'1.tnion .fait l(t force, :ill. F. C\·.st un proverbe aussr 
vrai dans l'ordre llloral que dans. l'ordl'c physique. Bien 
plll~, Ia nature yeut qlle les alll~.3 s\~l1tr'aldent encore plus 
que les corps, parce qne leurs actions rt~ciproques sont pIns 
nOlnbreuses et pln~ YH.l·iec . .,. L'llnion ll:10rale reunit la foree 
de l'excrnple, Ia force de In, parole, 1a. fOl'ce du cUll~eil, 1;1 
force de rexhortation, 1n, force.' de rantorite. L'union fait lao 
force dans tulltc'~ les vt'rtll~, dans 1a foi COlnme dans Ia 
cha l'it&. L'nnio!l fait la force qui dl~trnit Ie 11lal, qui opere 
Ie bien, qui brise Ies plus grands obstaelcs. 

L'nnion fait Ia force qni-do'lJptc slIrtont ee I~~che enncllli 
du bien Cjui ne s.~attaque jalnais a l'homnle que quand il est 
senl ~ Ie respect hUlnain. ~'II y ayait alors a Paris, dit 
Ozanaln, en parlant du jour ou naquit la societe de Saint­
Vincent-de-l>aul de huit jennes l,tudiants, il y avait alors a 
Paris bien pen de religion; et les jeunes gens, Inelne 
chrl~ticns, n 'osaient gllcre allcr a la nlesse, pal\~e q u 'on It,s 
lnontra:it dll doigt, en disant cl'enx quOils simulaient Ia picto 
pour ubteni!' des places .. A .. njonrd'hui, il n'en est. pIns ainsi; 
et, gn.1ce aDieu, l'un pellt atfirlnel' que Ies jennes. gens les 
pIns sages et les plus instruits sont en l1l(nne temps les plus 
religieux. J e s~lis convaincll que ce rl'sultat est du en grande 
partie it notre Eociete; et, a ce point de vue, on peut dire 
qu'elle a glol'ifit~~ Dieu dUlls ses rnuyres." (1) 

Dieu Inerci, M. F., sur nB sol encore hnluide du saner de 
n03 Inartyrs, sous un ciel encore elubaumc de rh6ro~nlQ 

(1) Ozan!l.m.. Discol.l.rs a la courtS! ence (le Flo.rence. 
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cathoHque de nos peres, janlais Ie fant()lne de l'impiete avec 
les pieds d'argile et son front cnrieusement luarque d'igno­
rance, d'orglleil ct de d6dain; jamais ce fantonle n'a fait 
peur au devoir cclaire on sincere. De telllps en temps, il 
est Yrai, des ilnitateurs nalfs sont venus joner COlnme des 
enfants sur la scene deserte, avec les tron~ons bri5cs du 
sceptre de Voltaire, attachant it leur front inoffensif les 
fleurs echiffecs de sa conronne. Mais In. piece d u grand 
roi de t1H~atre etait finie, et rien n'a encourage les efforts 
de ces freles et ilnprudents inlitateurs. 

Cepelldant, M. F., ici comnle aillenrs, la yertu est 
toujonrs militante. lci eOlnlne ailleurs, Ie rcspect hnlna~n 
exerce une certaine tyrannie. La vertu i5010e est toujours 
tilnide, crainti ve, olllbrageuse; elle a peur d'un regard, 
d'une parole, d'une inoft'ensive plaisanterie; ene redonte 
j nS(}ll'a son isolelnent. Dans la societe de Saint-Vincent-de­
Paul, la vertn n "est pas senle: elle I1larche sous la protcction 
d'nn heros. Ce heros est un saint, i1 c;:;t vrai ; D1ais c'est un 
saint auquel on proposa, dans les jours fl1nestes d6 93, 
d'c'lever nne statne, COlnme au plus grand bieufaitenr de 
l'hnnlanite; un saint auquel rilnpicte lncIne, suiv-ant la 
pensec d'Ozanam, en retour dn Lien qu'il ayait fait aux 
horntnes, pal'donna d'a yoil' ailu6 Dien. Elle luarche sur 
les traces d'Ozanam ct de ses braves C0111pagnons, dont 
Ie nUll1 et Ie courage rappellent tout en8e111b1e la gloire et la 
gellerosite de la foi; ello nlH.l'che au lllilieu des rangs 
eerre.s de soldats de tont {lge et de toutc condition, u I'o111bre 
(rune banniere ou brille cette devise honorable ct tonjours 
rcspectee, Illenle aux ages les plus corrotnpus: fa'ire du 
bien d l' Ilumanite. 

II (1st bon, M. F., de J'encontrer les pauvl'CS snr Ie chemin, 
. mieux de les rencontrer a sa porte, nlieux encore de les rece­

voir dans sa lnaison mClne. Ozanaln, lui, les faisait " asseoir 
dans ses fauteuils con1rne des }l()tes de distinction. " (1) 

Oependant, si vons n'aycz vu Ie pauyre qne de cette 
manil'l'e, croyez-llloi, Ia paUyret{" cette alnic intime de 
tant de Inalheureux, ne yons a jalnais ou vert cOlllplete­
ment son cronr, ni prodiglle ses faveurs de choix. Le panvrc 
est un ami con1ll1e tous les an tres: il fant lui rendl'e ses 
visitcs et son affection; il a besoin de reciprocite. b'lais 
cette reciprocite existe-t-elle, j'oserai dire ayec Ozanam 

(I) Lacordaire. Biographie d'Ozanam. 
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(car il y a aussi des nlit;cres dans nne anle qui ne souffre 
pas de Ia pauYl'ctt') j'oserai dire" qu'en visitant Ie panyre, 
nons y gag-nons pln~ q ne lui, puiscple Ie spectacle de sa 
111isere sl'l'vil'a a nou~ rendrc llleiI1eurs. Nons eprouyerons 
alors pour ees in fortunes un tel senthnent de reconnais­
sanec, que nons ne ponrrons nons Clllpccher de les aiuler 
()h! cOlllbien de foi~, moi-meme, accal)le de qnelqne peine 
intC'rieure, inqniet de ll1a santt', lnal affermie, je suis entre 
plein de tristcsse dans Ia demenre du pan vre conil6 H­
mes suins ; et la, it Ia vue de tnnt d'infortuncs pIns a plainure 
que Inoi, je Ine snis rvproch6 1110n dc('onrHgenlent, ie Inc 
snis senti plus fort c~ntre Ia douleur, et j'ai rendn gr[H~es 
a ce Jnalheur('ux (lui In'a\~ait con~u16 et fortifie par raspect 
de ~l'~ proprcs mi:-3eres! Et COlluncnt dus 101'8 ne l'aurai-je 
pas cl'antnnt plus ainle ? " (1) 

An seniI des .palt\TCS, Ozananl ne InanC)nait pas d'{,ter 
Eon chapeau,ot de leur dire ayec un saInt qn'il afi'l'(",tionnait: 
" Je 8U1.8 t'otrc servitt!ltT /" J e el'ois (Inc tou~ ses COlTIpagnons 
en font autant. l\Iais le panyre, \'ous ]e savez, ]\;1. F., 
salue aussi a sa Inanic,l'l'. Et qui dira les bonnes pensoes, les 
bOlls dC~sirs, les uuns souhaits, q n 'il tire de son ernUl" en 
fa \~enr dn riche qui a passe chez Ini en faisant Ie 1 lien. Que 
de fui8 n'a-t-on pas, dans la fanlille dn pauyrc, eUllune dans 
celle du Patriarche, pense a donnt'!' a l'ange eonsolatenr la 
moiti6 des scnls hiens que 1'on y posst·(le: l'amour et In. 
priere! Or, M. F., qnelle que ~oit Ia valeur du la pri(~'re dn 
riche, ie C1"oi~ qne celle dn pauyre \?aut luieux encore. 
Lacorc1ai re dit quelqne part: Si ,"'ons youlez sa yoil' ('e q ni 
se passe clans Ie cceul' de Dieu, econtez les battcIucnts cln 
Vt)tre. Eh bil'n ! il n'est peut-l'tre pas un homlne dan~ Ie 
monde, C]ui ne se sentit Inieux dispose en fa yeur J'un autre 
hOllllne, fut-il son ennemi, an lll01nent ou un pauvre (je 
n'cn dirais pas autant d'lll1 riche), lui nluntrant Ie morcean . 
de pain qui Ie nourrit on Ie Inantean qui Ie defend du froid, 
lui dirait: Cet honl111e, c'est 111011 bienfaiteur. Pourquoi 
done Dieu n'epronverait-il pas la lllcme inclination? Bien 
plus, il adit expre~s~nlent que lespau\Tcs sont ses nlembres, 
et qu'il regardc C0111nle fait a lui-menle Ie bien qui leur 
est fuit-IJe1.treux dono M. F., heureux celui qui a. l"in-

(1) OZan:lffi. Discours it In conference de Florence. 
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telligence de la pauv'rete: Dieu le delivre'l'a au, jour 
'Jnauvais. (1) 

Mern brcs de la socic·te de Saint--~{incent·de-Paul, voila 
donc votre part a la riche moisson qu'elle pronlet: b{'nbdic­
tions de Dieu, benedictions de l'E~lise, bc·nedictions de la 
charite fraternelle, ben(ldictions de la pauvrete! Vous ayez 
vrainlent choisi la nleil1enre part; et elle ne vous sera pas 
enlevce, parcequelle est de ces biens que ni Ie yoleur, ni la 
rouille 11e 'peu vent atteindre. . 

II. 

Snivons maintenant la societe de Saint-Vincent-de-Panl 
chez Ie pall vre 

En entrant chez Ie pauvre, la societe de Saint-,:rincent­
de-Paul se trou ve bien son vent en face de deux Iniseres : 
la misere n1at('rielle et la mi~('.re lllurale. Pour YOUS 

les montrer, l\I, F., je n 'en appellerai ni it votre imagina­
tion, ni a la nH~nnoire de vos CcellJ'S ; n1ais je Ine con­
tenterai de vous inviter a 8uivre cette double miSl11'e par 
la pensee, nOll pas dans nne de ees eontr(Jcs l·Ioignl·es ou 
regne la gnerre on Ia fanline, lllais an 8eiu lUellle de notre 
bonne ville de QUtJbec , dans quelques-nnes des rues de B()S 

fau bonrgs Saint-J can, Saint-Roth, Saint-S~tll Yenr, par 
excluple Vons arl'riYez en face cl''lne eh6ti\"e delneUl'e, 
dont la porte ne ferlne qu'A dell1i; de tOllS cotes de larges 
fcntes laissent passer la tempete; Ie poele est froid; il n'y 
a pas toujonrs du pain Boil' sur 1a table; all~nn aduutissl'lllcnt 
it la 1l1aladie; les ellfants souffrent, et la n1ere COIl centre 
dans son crnur les donleurs de tous. Mettcz quelqnefois a 
la tete de cette famille un pere deuanehe on iv-rogue, ct 
VOllS anrez tontes les parties de la scene rl1clle. 

Encore nne fois, j en' exagere pas: j e ne venx pas n1elne 
faire la }Jeinture on l'il11age de la triste realite ; 5e la Dlen­
tionne. Je dis ce que j'ai Vl1, ce qne d'autres ont vu 
dernierement encore, co que tout Ie monde peut voir, 
et ceIa, a dix pas de ses appartelnc1llts bien 11lenul{s et 
bien chauds. 0 singnHcre indifference q ne la notre, se 
dit-on, en revenant de vi~iter cette panvre delneure ! 
L 'hoIDlne souffre a cote de I 'hornulc; Lazare est encore 

(1) Ps. XL. 
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ug-onis<lnt a cote c1n ri<:hc israelit.e, 1e chretien a cote dll 
clir{>ticn ! 
. ('c n 'est pas tout. A l'ipterienr d'une maison dcvant 
Ia(1l1elh~ eonle inecssanllnent Ie fiot de la population indif­
fc'rcllte, qnellplefois dans un appal'teillent qui se souvient 
dOnne allcienllC sl'lcnc1enr, qneltlllefois aussi dans Ie coin 
(tlJH'ur <rnne eaye hnillide, dunt elIe a soigneuscn1ent IHas­
que Ie yitrail ponr ('carter 1a Inillil're indiscrete, nne feillme 
e:--t a:-i:-,i~c ; el1e caehe dan~ svs deux lTlains son Yi~age amai­
gl'i, sillunpu de plellrs. Elle est agiti·e ; on yoit qn ~il y a 
dan~ ~Oll ('~l>nr nn eOlnLat entre Ia '-pan \'rete qui presse, et 1a 
]11CI1 d ici t{> q 11 i llllIn il ie. 

,-ruil,! l'ilnage recllc de cc qu'on appcl1e avec indifference 
1a pan\Tetc Ilulltl..'llse. Cette fen1lne est plus capabled'offrir 
que dc' den1ander : elle cornprend par experience cette parole 
d11 Seig-nenr qu,"il est p!il8 rlOltX de dOnllei'que de recevvir. 
,T oila la pan "rete 111aterielle. 

Ponr'lnoi fant-il, ~I. F., qne la pallvrctc mat6rielle et la 
pan vr(!t{~ lnoralc', san~ l·tre sceur~, soient pourtant si intillles ? 
Ponrqnui fant-il <plC Ie paU\TC abuse de la panvrete lllclne; 
que l'holnlne dl'shl'l'it6 de la terre n'en appelle pas tOlljours 
a 1a jnstice et a 1a genernsite du eiel? Punrquoi Ie pau\'re 
est-il 111('chant? La pan vrete rcelle e~t pOllrtant nne grace 
qui rend Ie saInt et par conseqnent Ia Yertll plus facile, au 
tCllloi~nagc de J-l'~ns-Christ Illi-lnl>llle. Qui sans donte, mais 
rappe'lons~nons, 1\1. F., que t, ,nte gnlce cst sujette it l'abus; et 
1n&l11e pIns elle e~t grande, pI us l'abus en est coupablc. La 
richl~~~e est anssi ulle gr~ice, quoiqnc inf['rieure a eelle de la 
panvrett\ et Ie ric,he en alHl~e. Reste a savoir, }II. F., si 
Ie panvre ignorant, CXaSp(lre, conpable, porte sa Ina1ice 
jnsflu"an rafiincrnent quc Ie riche sait donn~r a la sienue, et 
si la con\Ter~ion, qui effacctont, n'est pas plus COllllnune chez 
Ie pan vre q ne ehez son frcre enchaillc par la fortune. 

Qn(liq u'il en suit, ]a InisCI"e Inorale, ainsi que la misere 
TI1atC'rielle dn pan vre sont toujours trop grandes. R:lison 
de p ~ us ponr s' efforcer de porter rernede et a l'une et a 
railtre. Car je snppose qu'ancnn chr{~tien ne pretendl'a 
qn'il faille reculer de\Tant lc n1al, on que 1'on puisse refuser 
l'anlnt,ne au pan vre qui a faim, quels que soient ses yices. 
rrons nons pl'nsons comlne Ozanaln, " qu~il ne fant jamais 
rrdnire un hUlllme au desespoir, et qu'on n'a pas droit de 
refuser un Inorceau de pain an plus vil scelcrat." II n'y a 
qu'une exception, c'est quand Ie rcfns de l'aumone, sans 
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etre trop penible an pauvre lni-nleme, doit amener nne 
amelioration morale. Et c'est nne exception de charit6 ; 
c'est Ia chal'ite du corps qui cede a la charite de I'[une. 
Mais alors meme, on n'est pas dispense de Ia charite: 
on n'en est pas qnitte pour renvoyer energiquenlent ]0 
pan vre; on doit Ie sui vre des yeux, et observer 1'effet de ce 
refns, comme un medecin digne de ce nODI suit l'attion du 
remede. 

Qnoiqn'il en 'soit, M. F., en face de cette double misere, 
matcrielle et morale, que nous venons de considerer, je vous 
Ie dl1lnande, que fera la charite indifferente des nns, ardente 
des autres, lIlais isolee? Pour soulager cette Inisere, iI faut 
la connaitre; pour Ia connaitre, il ne suffit pas de rencontrer 
Ie panvre, il faut Ie voir chez lui; Tnais qui Ie fera, s'iI ne s'y 
engage d'avance, s'il n'a fixe I'<~poque de cette visite, s'il 
n 'e!:;t mis en garde par l'ceil charitable d'un confrere contre 
l'indifi'l'rence et l'inconstanee, si naturelIe's au ernur hnnlaill '? 
Qui traitera cette plaie permanente de la panvrete aycc ces 
ressources et cette constance de l'homme associe qui fait de 
Ia charite une carriere? Oet enfant que vous avez vu trop 
panvre pour se rendre a l'ecole, au sein d'une famille qui 
ne suit pas lire, oublieuse Oll ignorante de ses devoirs les 
plus sacres, ce pau vre enfant, qui Ie tiendra a recole clll'c­
tienne, qui Ie vetira, qui Ie condnira par la Il1aill jusqu'au 
point ou il peut entrer en apprentissage, ou gagne,' conyena .. 
blenlent sa vie 1 Ce jeune apprenti, qui lui ofi'rira cette 
charite prevenante, asjdue, si IH~cessaire? Qui lui fournira 
de bons Ii vres ? Qui l'attirera it ces reunions charitables 
ou honnetes capables d'alimenter l'cnergie de son ardente 
jeunesse, et de Inettre sa vertu sons la garcie de Ia charitc 1 
Qui trahira Ie secret de la pau vrete honteuse? A qui, si ce 
n'est a un disciple de saint Vincent de Paul, s~ou vrira 
librement l'infortune timide qui craint jusqu'au regard de 
l'indiff'erence? Qui appliquera a la nlisere nlorale Ie relllede 
moral, Ie bon conseil, l'exhortatioll, Ia priere, si ron n 'a fait 
profession de suivre Ie pauvre ayec assiduitl', et si 1'011 n'a 
deja gagne son crnur et acquis en quelq ne sorte Ie droit 
bienfaisant de Ie corriger. Croit-on, M. F., que l'ame malade 
dn pauvre cedera en face de 1'obole isoIe~, inconstante et 
glacee que jette dans sa main la main de yotre lnercenaire ~ 

Enfin, sans l'union qui fait la force, une fin deternlinee, 
des In oyens calcules, nne organisation forte, nne provision de 
charite, enfin sans une croisade sociale, j:ullais vaus n'op-



-44-

poserez ~n.x no.mbl'eux et pnissants enner}li~ d~ bOI~heur 
soit 11laterlel SOlt uloral de l'homrne, nne l'pee vlctorlellse. 

)Iais a\ree cela, nOllS ponvons tOllt. Oh! que ne m'est-il 
donne de von~ lllettre de\"allt les yenx la somme des seconrs 
Dlateriels ct des sceonrs spirituels, la. somme de biens qu'o. 
perent les cent luille associljS de saint Vincent de Paul en vers 
ce 111illion de pauvrl'S, l'es 111illiers d'enfants, d'apprentis, 
d\artisans, qui se 80nt sueced6 depuis qn'elle travaille, 
COllUlle se 8nl'e~{lent tous les hOlllll1es! Le calcul en serait 
ilnlnense, l'expo-ition sans fin. 

J etez les yeux sur Ie bulletin lnensnel de ]a societe, 
tire a plusieurs lnille exenlplaires, yons en aurez nne ]l'gere 
idl·e. Parrni les lllille faits qu'il rapporte, entourcs des 
lllcilleurs tl'llloignages, C \est q uelq uefois nne pel'sonne, une 
famine entiere retiree de la nliscre ; tant6t plusienrs associes 
rennis reparent de leurs propres mains la chaunliere 
dl'labre de rillfortune, COllllne on l'a vu a Quebec plu~ieul's 
fois; tantot c'est un appel au riche en faveur du pauvre; 
tanhJt c"t:st l'innocence arrach6e au danger que Ie dClnon lui 
prepare sons tOlltes les forlnes. J e nc citerai q n'un trait; 
et je Ie prends au hasard dans Ie bulletin de la societe. 

U ne faluille (a Dunkerqne) est visitce par une confe­
rence, cepnis trois ans environ. Tout y senlblait devoir 
inspirer Ie decouragcLnent. Le pllJ"e savait adroirelnRnt 
detourner la COil versation toutcs les fuis qu'elle p~enait une 
allure religil'use. La lucre lnenle a vait cette indifferellce 
dont Jesus-Christ sClnble desesperer dans l'Eeritnre. Bien 
SOllYCllt, en surtallt de la cave qui lui sert d'habitation, les 
visiteurs se disaient qu'ils n'obtiendl'uient aucun resllitat. 
Depuis (luelque ternps cependant, ]e pere, qui souffrait d' nn 
cancer au pied, ill \'oq uait la sainte Vierge, dans respoir 
d 'nne guerisol1. Un medecin, membre honoraire de la 
conference, eut la bonne pensee de lui rendre quelques 
visites. Un jour son visitenr lui dit: "}lon cher ami, Dietl 
e::t misericordienx, et j'aiIne a croire que, si VOllS retonrniez 
it lui avec un CCBur sincere, il vons guerirait." "Ell bien, 
dit 1e pore, d'un ton energiqne, j'irai a confesse." II tint 
parole, et par une protection speciale. que Dieu vent bien 
accorder q uelq uefois melne a notre fai blesse, les remedes, 
qui depuis taut d\annees n'avaient produit aucnn cffet, 
op6rerent cette fois, et Ie patient fut completeluent gued. 
11 va. sans dire qne toute Ia famine a suivi l'exelnple de son 
chef. 
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III. 

Les biens que la societe de Saint .. Vincent-de-Paul pl'odi .. 
gue it l'indi \'idu et a la falnille, echoient it Ia societe 
linmaine tout entiere: car Ia societe n'est pas queIque 
chose de reellernent it part des indiyidus qui la COll1posent 
nloralement. Le bien applique it une partie interesse 
donc la societe tout entiere, et reagit heureUSeIl1ent pour Ie 
bien-etre dn grand corps social. 

Cependant il reS80rt sou vent des manx qui attaquent 
pal'tiellelnent chaqne membre, des maladies qui s'etendent 
it tout Ie corps, des ma1adies socialc8. Alors la so~iete 
tout entiere langnit et sonffre; elle est pri~e d'un n1alaise, 
d'nne fievre generale qui pc'netrent partl)ut et ll'ont leur 
siege nulle part; quelquefoi::;, elle entre dans des convulsions 
terribles, avant de renaitl'e a la sante on de mourir pour 
toujours. 

Ues grandes ffiHladies sociales viennent de trois sources: 
de la miscre Inaterielle, de la lnisere 1110ralc, puis de l'all­
tagonisme des -el{nnents socianx, qui n'est que la consequence 
des deux autres reunies. 

J e vais exposer de suite, en detail, chacnne de ces trois 
n1iscres sociales, assnre que Ia connaissance exacte du Inal 
indiquera claireInent et a vee certitutle Ie ren1ede efficace 
qu'il appellee 

La Inieere materielle. Qnand 011 la regarde au point de 
vue social, cette plaie s'elal'git d'une Inaniel'e effrayante. On 
lui donne quelquefois Ie nOlll de paUj7(;J'i81ne. J e dc,teste 
cette expression: elle est arnbitieuse; elle sen t Ia froidenr 
de Ia science plut6t que la plaie qui saigne. N'importe1 
acceptons-la, Ie n10t n'y fait rien an fond. l\'Ials si l'un vent 
faire du paUperiSIne un chancre social, snsceptible de ceeler 
RllX efforts de l'art, ou un probleme insoln h1e it Ia vraie 
science, on se trolupe sur Ie fond Ineme de Ia elio3e. 

Le pauperisme- n'est ni un chancre, ni un probIt~lTIe, 
COlTIlne on ]e suppose. Dans rordre naturel, apl'~s Ie pechc1 
Ie pallp6ristne est devenu nne conseqnence n6cessaire de la 
diversite et de Ia diffl'rence des talents, des aptitudes, des 
quaIites et des d6fauts, et lncllle des chances q ne c1isfribue a 
sa guise Ia lnain de Ia proyidence. II faut que l'homlne 
serve l'homlne et soi t servi par l'holnll1e; et, sans)e 
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l)esoin q ni comlnandc, Ie service social, penihle, nutis 
n6cessaire, ne se fera pas. Dans l'ordre snrnaturel, Ie 
panpel'i~lne n'est ni nil chancre, ni un problclne; c'est 
nne O"raee~ c'est un don, c'cst nne favenr gratnite, un 
pr6se~t de Dietl ~ nne gr~ice pour rindi viJn et ponr Ia 
E-oeiete. ta pallvrete de cmnr, Ie detacheJnent rl'el des 
richcss(ls, est nne gr~lce, nne vel'tn pl"6ciense, necl'ssaire. 
l\Iais la })anvrete reelle, l'absencc nlclne des biens de la 
fortnne est encore une grace, qui s"ajontc qnelqllefois a Ia 
prenliere ~ Inais, en tout C:IS, qui rend la pau,?retc de cc.enr 
pIns i'a('ile, la Yertu Inoins enlbarra~~('e, Ie sall1t pIllS sur. 
C'est une gr~lee qni rapproehe de Jesus-Christ, et je 
croi~ qn'u Ia buite de J{'sns·Christ, il y allra tfHlj()UrS des 
hOnl111t'S qui n'auront uu reposer In. tl'te: car Dien ne tient 
pas d:! gl'~lecs en reSer,?e, et J csus·()hrist ailne it partagl~r 
toute6 Ies parcelles de sa croix. 

Le panp~ri~lne est done un eft'et perrnancnt de ]a 
snn "craine yolonte de Dietl. DOllc vonloir l'extil'per 
raclitalc1lnent, c'est pIns qn'une utopie, c'est un crilne. 

T\[ais ~'en suit-il qne nous ne pnissions pas l'Hclollcif? 
X on, sans doute. ~~ ons ponVOllS, nO'ls devons meJne 
rc.palldre de l'huile sur .la plaie, en prl~ven~r Ia. ~angraine 
et I\·ft'et lllortcl : car DIeu, dans tOlltes ~es ChSpuslt10IlS, dans 
toutes H~-S corre('tiolls, dalls toutes scs faveUl'S patcrnclles, a 
C0l11ptC sur la eharite et la fraterllitl~ de tOilS ses enfants. 

l\iais, clans Ia ~(leicte hUlnaine ('unlIne chez l'indi vidn, les 
plus grandcs lliiseres sout Ie::; I1liseres 1110ralcs. Tant que 
l\ll1ll' restc bonne, Ie principe de la foree Hgit ct agi t bien: 
la yertn de 1 \hne corrige et dOHl pte la nature inferiellre; 
elle fait la richesse lnenle dn pan vre. l\lais avec nne anle 
nlauvaise, tout se dt'·tl·riore, se corrolnpt et s'a"ilit, surtont 
la fortune. II est done Lien peu sage de n6gliger 1 'alnelioration 
nloralc de rhOI111ne en travaillant it son aml1liol'atioll phY­
sique; a plus forte raison, de sacrifier l'une it l'antre ; 
de mettre Ie besoin de s'enrichir au-dd:;sUS d u besoin d~ 
connaitl'e et d'aitnel' Ie bien; l'illtc1ret capricieux au·dessus 
des prineipes; 1 'industrie au-dessus de la Illorale et de la 
religion. 

Les llliseres morales de la societe pauvre se reduisent 
principalelnent it l"ignorance, qui occasionne l'erreur, et a 
foubli de la religion, presque l'uniquc bien moral du 
pan '?re. 

Ozanam dit quelque part que l'esprit des conferences 
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de Saint-Vincent-de-Paul est particlllierement necessaire 
<;lans les contrees OU l'Eglise est lnilirante (1). Dans les ten1pS 
ou nOllS somnles, M. F., on ne l'est-eUe pas? lei, en particn .. 
lier, n'avolls-nous rien a craindre, rien it repousser? Helas ! a 
cote de notre reI i gion catholiq ue, yi vent et gralldisEent 
Vlusicurs sectes etrangeres, dont h,s prineipes, les Yues, les 
gouts, les affections, nattcnt la nature et contraricnt la foi : 
melange dangereux de l'ivraie et dn bon grain, dans Ie 
champ du pere de fanlille. 

}Iais ce n'est pas Ie telnps de mettre Ie doigt snr cette 
plaie redoutable; il en est nne autre qui s'l'largit de jonr 
en jour et qui demande plus 8p{~cialernent Ie trajtelnent tout­
puissant de notre eharite organistoe. 

Dans les fau bonrgs de notre ville rCnOmln(!C par sa 
catholicite, au miliell de notre clas~:e pan ,9re et sonffrante, 
des emissaires salaries (rUlle secte illlpie ont ('tabli l0ur 
repairc. A l'l'xcmple de lenr chef, dont parle saint Pierre, 
ils en sortent sou vent pendant la unit, tournant eOlnlne des 
loups autour de Ia bl1rgerie dn Yr~d pa~tcur, SOU\-ent allssi 
pendant Ie jonr; car Judas n'a plus honte, il ne jette plus 
a terre Ie honteux al'gent de In. synagogue ~ il s'en nourrit. 
II n'a pIllS horrelll' de son apusta~ie; il ne Be pend plus de 
desespoi,', J uclas: il eherche Oll Vel'tclllcnt d'autres apostats. 

Lo Inal est plus grand peut-etl'c que yons ne l'ell~ez. 
Des individns, de~ farnilles entiercs, ont ced{, it ]a ~l'duction 
de l'ange dech u. Oni, des falnillcs cancldicnncb, eathoIiques, 
ont deja vendn leur conscience, leur honneuI', leur fui. et ont 
ern brn sse j e ne sais q upllo secte, a '-ec Ie fanatislne qui 
distingue rapostasie. 

1\'1. F., j'ai pro111is de f:igna1er tont Ie 1113.1, avant d'incli­
quer Ie relnede. l\iais, en port ant 111es yeux snr ce Inal-ci, je 
De puis nl'enlpech€r de jeter iUlln/'diatl'lllent Ie cri d'alanne. 
L\ilne de nos frcl'es cnnadiens, eatholiqul's, nlenrt it la foi, 
grace it l'indigence materielle. Ces alneS ne sont pas 
eclairrcs, eIles sont trolnpees ; ni dirigcE's, elles sont achetees 
et vendnes. Les loups sont actifs et yigilants. II nous feInt 
11ne croisade, il nous faut des disciple::; de Eaint Vincent de 
Paul; il nous faut des apotres eciairl's, courageux, fervents 
et IaYques, dont Ie nonl et rhabit n'ont cte lnaudits ni par 
Ie pere ui par les enfants ; capables d~aller Ia Ineme, soulager 

(1) Discours a la conference de Florence. 

• 
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la Inisere pour ecarter la tenfation qui amene ~a,c~ute, . 
prevenir 1· ennerni, san ver a la fois Ie pere, la mere et lea 
malheureux enfants. " f 

AntoO"onisllle des el(~ments sociallx. Le riche et Ie pauvre 
se sont b)'encontres: Dieu cst Ie pere de l'un et de l'autre, 
dit un saint Pere. Oni ils se rcncontrent: ils sePel1contrent 
dans nos maisons, dans nos rnes, sur ,les places publiques, 
Sllr la rneme terre, au Ineme soleH. Mais que Dieu soit 1e 
perc de l'un et de l'autre, qn~i1s soient freres, par conseqnent, 
c'cst ce que Ie riche ignore on feint d'ignorer; Ie pauvre, 
lui, Ie suit bien, et il y ticnt comme on tient a un droit 
precicux. En jetant ses yeux sur Ie riche, il se dit interieure­
Inent: Oet hC)lume, c'cst 1110n frere. 

~lais it la vue de l'indai"'erence, du mepris qu'affecte a 
son egard son heurenx frere, il s'etonne. Et que pensez-vous 
qn'il se passe alurs dans son alne deja tourmentee par la 
misere? Partout it la derniere place, partout refouIe, 
d6daign6 : it la dernicre place, dans nos Inaisons, comparant 
Bon morceau de pain aux nlets succulents de la table de son 
frer3; dans Ia rue, ses haillons froid., et uses aux magnifiq nes 
habits, aux riches et inntiles parnres de l'autre; sur la 
place pnblique, SOIl isolement et Ie nlcpris, a l'honneur et au 
triomphe des heureux. Oh! que pensez vons donc qu'il se 
passe alors dans son alne ? Bat-il un cceur d'homme dans sa­
maigre poitrine? .1\-t-il un cceur OU, germe l'envie, Ia baine, 
la ,engeance, la colere ~ Oni sans donte ; et voila pourquoi 
Ie riche et Ie pauyre se rencontrent anssi sur un terrain 
neutre, en ChUlllp clos, sur un sol qui les rend egaux, n~n 
pas dans la chal'ite, lIlais dans la force, et qui boit impartia .. 
lelnent Ie sang de l'un et de l'autre. 

Misel'e Inatl1riclle, misere moral€, antagonisme des classes 
ric~es et. d~s clas~es .pau vres : voila qo~c les trois larges 
pI ales qUI salgnent tOllJours aux Hanes gCllereux de la grande 
societe htllnaine. 

Or, M. F., a des maladies sociales, Ie remede isole ne 
suffit pas: car reffct ne satirait etre plus puissant que Ie 
principe. Quand nne classe enticre souffre, il faut une 
classe qui Ia soigne; et, pour atteindre efficacement ce but 
difficile, Ia f011Ie a besoin de s'organiser. La charite fait 
cornme l'interet bien entendu, eIle devient carl~iere. J e dis" 
la charite organisee, non pas l'interet : charite qui donne 
qui ~o?I~at.it, qui souffr~, qui ,M. froid, qui a !aim,.qui pleure; 
chcltrtie ben1.gne. En presence des rna ux qUI afRlgent ~atu-



-49-

rellement une partie de la societe desheritee .de tons les 
bi~ns d'ici-b~s, !l faut une societe <l.ui donne et ne re~oit pas, 
qUI ne capItalIse que pour Ie cIel; charite persistante 
comme la maladie; charite forte comme la Inort, ou plutot 
comme Dien merne, qui est son principe; charite dont to ute 
l'cnergie wient de l'eternite : car iln'y a que cette pensee 
qui tienne et persiste jusqu'a la fin. 

Ozanam Ie disait a ses confreres: "Les societes purement 
philanthropiques n'ont point ces elements de force et de 
duree. parce qu'elles ne se fondent que sur des interets 
humains. On y voit repandre l'argent, mais on n'y sent pas 
battre Ie creur. Cette charite qui mele ses larnles aux 
larmes des nlalheureux qu'elle ne peut consoleI' autrement, 
qui caresse et recueille l'enfant nn et abandonne, qui porte 
les con seils de l'amitie a Ia jeunesse tim ide, qui s'assied avec 
bienveillance an chevet du malade, qui econte, sans donner 
signe d'ennni, Ies longs et lamentables rccits de l'infortune 
... cette charita, 6 mes amis, ne pent-etre inspiree q ne par 
Dieu. " (1) 

Voyons encore, M. F. U ne charite qui n'est pas catholique, 
a invente, comme reluede social aux nlaux de la societe, 
Ia taxe des pau vres. La taxe! que ce mot est froid pour Ie 
riche comme pour Ie panvre! 0 Christ! source de chal'ite 
brulante, non, ce n'est pas vous qui avez insrire cette idee 
qui glace. La taxe des pauvres! Mais d abord, it quel 
titre l'officier public vient-t-il me demander au nOln de 
la justice ce que je ne dois qu'au nOlll de la charite ~ La 

. taxe des pauvres ! mais 13. ou elle existe, empeche-t-elle 1a 
pauvtete de sevir, Ie pan yre de mourir de faiml? Guerit-elle 
la misere ~ non: elle la cache, elle lui jetto un voile, elle 
l'etouffe. Mais pourquoi done, dans ces pays ou tous les 
interets se vantent d'etre representes en public, rinteret 
supreme du pau.vre est-i~ proscrit, Ie ~au;r~ lui-men;e 
traque ~ Pourquol ne pt: ut-ll pas nlontrer a I rell compahs­
sant que la providence met sur son chelnin, la plaie qui Ie 
ronge et appelle Ie remede? La taxe des pauvres ! nlals c'est 
pour Ie creur surtout qn'elle est impuissante, mortelle. 
L'officier public q~li gagne son pain ~n distribuant Ie p"ain 
des autres aura-t-II Ie temps, la pensee, Ie courage, Ia grace, 
d'offrir a I\tme du IJauvre la parole, Ie cODseil, la roprimande 

(1) Ozanam. Discours a la conference de Florence. 
4 
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qui eclai-.r~ cette ~me et peut la guerir? Tout est ~ro~d 
dans 1 'otlicler pn bhc, Ie regard, la parole et Ie coonl' ~ froId 
COlllnle Ia piece de monnnie qu'il echange: c 'est naturel, 
c'est presque llecessaire. 01' il n'y a que Ie cmur, et Ie crnur 
enlbrase de charitc}, qui fasse cIu bien a l'iulle d'un autre: 
ce n'e~t pas Ie corps qui enllllnnnique a YCC l':hnc. du pro­
chain, qui agit ~ur eUe, qui la change ~ c'c:-'t l'iulle. Dieu 
regarde Ie cmur: c'e~t Ie coonr (1 ui Ie touche; l'h0l111ne 
anssi, et Ie pau \' re COlnnlC tOll tau tree 

o 1110yens hUlnains, que YOllS etes insuffisants, qnand 
il s'ag-it de gnerir les 111anX des homnles! Systemes de la 
raisoll humaine qui s'egare en s\·l()ignant de Ia fui, clont 
la fa,nssete lllell1e est nn yicc raJical; soci0tt·s philantru­
piques, mais intel'C's~6l':-;; taxes publiques, a \'ouez <-lone 
franchelllent \'otre inlpnissance. 

Alne d '()zanaln, g'c·nie de ~aint Vincent ,de Paul, esprit 
de Dien, ycnez planer snr l'abilue de nos Iniseres. ()'est 
dn principe de tl )ute furce que nons attendons Ie renlede it 
toutes nos t'aibIes~e:-;, a tuutes nos dc.faillances. 

lti. F., ina t~'Lche ~:-\t tillie, et In, y()tre comlnence. J e nle 
snis efl'urce de faire bien connaitre Ia societe de Saint­
Viu('ell t-de-Paul et de la faire aill1er. Si j 'y ai l'eussi, 
rerinetfez-lllui de vous lais2er, en vous quittant, comlne 
pl'a tique et comnle sou '"euir de nl)3 entretiens, une seule 
pens':;e, un ~eul BlOt: agir. ..A.u nOln de J lobus-Christ et 
de ses 1l1ernbrcs souffrants, je Ie laisse it tOllS nles confreres 
en saint \:incent de Paul, it tons cellX que la gl'{H~e de Dieu 
a reuni~ durant ces tl'uis jours antour d~ cette chaire : agir. 
J e tiens a cetl-O; pens I2t', parce q ne tout Ineurt sans les 
reU\Te~, m6me-rffe souyenir; et jc radrl's~e it chacun en 
particulier ; ear lorsq 1,1e 1 'effort de tOllS e~t necessaire, chacun 
doit dire: Me voila ! 

J elIDes gens, je YOU8 dois 1na derniere pensee it plus d'un 
titre. ~ion dernier 1110t sera nll appel it yotre foi 
<.:atholique, it yotre charite, it Yotre courage, a votre 
genero~ite, it votre brlllante energie dn bien. Et a vec lui, 
je sens veuir dans 1non anle ces paroles qu'un homme qui 
vous a beaucoup aimes laissait tomber de ses U~vres, en 
contelnplant Ia (~haritable activite des jeunes hommes qui 
vous ont dt~yanCe8 dans la carriere: U La charita est belle 
en quicon(lue l'acccHllplit ; cUe e~t belle dans l'holnme mur 
qui retranche nne heure it ses affai.oes ponr la donner aux 
affaires de Ia sOl1ffrancc ; elle est belle dans Ia femme qui 
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s'eloigne nn lnoment du bonheur d'etre aimee pour porter 
l'amour it ceux qui n'en connaissent pIns que Ie nom; elle 
est belle dans Ie panvre qui trouve encore nne parole et un 
denier pour Ie pauvre; mais c'est dans Ie jeune homme 
qu'elle apparait tout entiere, telle que Dieu la voit en Iui­
meme au printelnps de son eternite, telle que Jesus Ia voyait 
au jour de son pelerinage, snr Ie front de saint Jean. " (1) 

Monseigneur, nous nous rappelons que c'est Dieu seul 
qui donne raccroisseluent it toute semence, a tous les etres, 
leur vie et leur action. Tons, a genoux, prosternes dans Ie 
temple de la priere, nOlls attendons de lui seulla grace qu'il 
a mise entre vos mains. Disposez done en notre faveur 
des benedictions celestes. Benissez la parole qui est une 
semence. Benissez ces ames qui l'ont re~ue COlnme dans 
un sol fertile. Benissez la societe de Saint-Vincent-dc-Paul. 
Donnez it tons ses mem bres l' anlour et Ie zele de la foi, 
l'ardenr toute-puissante de la charite. Deposee dans l'ame 
de ces fervents apotres, cette benediction ira porter anx 
membres souffrants de J6sns-ChriBt la bonne nuuvelle qui 
calme to utes les douleurs. Elle se rendra j uSlju'a Ia denlellre 
de l'infortune, sechera les· pIenrs, pansera la plaie, apaisera 
la failn et la soif, rechauffera les lllelnbres q ni ont froid. 
Qu'elle aille souIa~er Ia veu ve, recueillir r orphelin, protegeI' 
l'artisan, visiter l~onvrier qui a besoin d'un ami, gnerir 
l'alne du pauvre, eclairer SO;j esprit et son CCBur. Qn'elle 
aille reconcilier les enfants de Dieu, les reunir pour Ie ternps 
ct pour l'<~ternite. Filioli 'lnei, non diliganlu8 verbo, neque 
lingua, sed opere et veritate. 

(1) Lacordaire. Biographie d'Ozanam. 

DE L'IMPRIMERIE DE LEGER BROUSSEAU. 


